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JNTÉRBSSANTES 

SUR 

les  principes 

D B 

la  nouvelle  constitution 
de  la  FRANCE, 

Décrets  de  VAJembUe 
ttionaU, 


REFLEXIONS 

J N TÉ  RESSANTLS 
SUR 

LES  PRINCIPES  ’ 

DE 

LA  NOUVELLE  CONSTITÜTION 
DE  LA  FRANOEi 

Ec  fur  quelques  Décrets  de  VAjfemhlie 
Nationale, 


A LIEGE, 

De  rimprimerie  de  C.  P.  J.  Sera  R©, 


NoUte  jügum  ducere  cum  infidelihus,  Qua  enîm 
participaiio  cum  iniquitate?  Aut  qu£  focietas 

luce  ad  ttnebras  ? Qu^c  autem  co'nvsntio  Clirifti  ad 
Bclial  ? Atit  qu0  pars  fideli  cum  infideli?  Fropter 
Süod  exile  de  medio  eorum  ^ feparamini , diat 
Dominus , Çÿ  immundum  non  tetigeritis  : Gf  ego 
rectpiam  vos  : Esf  ero  vobis  h Fatrem  , vos  eri* 
lis  mihi  in  filios  ^ fiiias,  diat  Dminus  exem^ 
tuum,  2.  Cor,  6, 

Ke  vous  iinifTez  point  avec  les  infidèles  pour 
porter  le  même  joug  Car  quelle  union  peut- 
Il  y avoir  entre  la  juftice  & l’iniquité  ? Quelle 
fodété  entre  la  lumière  & les  ténèbres  ? Quel 
accord  entre  J e s u s -Ch  s t & Belial? 
Quel  partage  entre  un  fideîe  & un  inndcle? 
C’eft  pourquoi  «tirez-vous  du  milieu  d’eux, 
& réparez-vous,  dit  le  Seigneur,  & ne  tou- 
chez point  ce  qui  eft  impur  : & je  vous  re- 
cevrai, & je  ferai  votre  perc,  & vous  ferez 
mes  enfants , dit  le  Seigneur  des  armées. 


INTÉRESSANTES 


SUR 

LES  PRINCIPES 

DE 

LA  NOUVELLE  CONSTITUTION  DE 
LA  FRANGE, 


El  fur  quelques  Décrets  de  VAJTemUêe  Nationalem 


X-^’A  s s B M B I,  e’  E Nationale  ayant  décrété 
que  tous  les  citoyens  actifs , avant  de  donnef 
leurs  fuiïrages  pour  la  formation  des  Muni- 
cipalités , feroient  le  ferment  de  maintenir  la 
conftitiition  de  toutes  leurs  forces  j quelque» 
perfopnes , qui  ont  la  crainte  de  Dieu ont 
cru  devoir  s’abfenter  des  affemblées , parc® 
qu’elles  étoient  perfoadées  qu^elles  ne  pou- 
voient  pas  en  confcience  prêter  ce  ferment  : on 
examine  ici  Eobjet  de  ce  lerment , afin  de  pou- 
voir décider  ^ Ji  on  doit  le  prêter  , ou  ne  pas  L 
prêter  ? A 


( ^ ) 

C’eft  un  principe  inconteflabîe  qu’un  ferment 
4oit  avoir  pour  réglé  la  vérité , la  jujiici  j,  la 
prudence  y félon  ces  paroles  du  Prophète  Jé- 
rémie : Jurahis  in  Mritate  , 0*  in  jujlitiâ  y ^ in 
judicio.  Bi  donc  Tobjet  d’un  ferment  renfer- 
moit  quelque  chofc  de  contraire  à la  vérité 
à la  juftice^  le  ferment  feroit  illicite  & fa- 
crilege  : fi  on  ne  connoiiToit  pas  diftindement 
f objet  du  ferment  propofé  , & fi  Ton  n’étoit 
pas  affuré  qu’il  efi  entièrement  conforme  à la 
vérité  6c  à la  juftice  » il  feroit  téméraire  de  faire 
un  pareil  ferment,  de  un  honnête  homme  en 
auroit  horreur  dans  fan  du  l’autre  cas  5 car 
€6  feroit  un  crime  horrible  de  prendre  Dieu 
à témoin , qu’on  s’engage  à faire  une  aélion 
qu’il  réprouve , ou  qu’il  peut  réprouver  : or 
tel  eft  le  ferment  de  maintenir  la  conüitution^ 
X*.  Elle  n’efi  pas  encore  achevée , & il  refie 
pour  fa  perfeélion  plufieiirs  loix  à décréter; 
celui  donc  qui  s’engage  à la  maintenir , s’en- 
gage à maintenir  une  chofe  qu’il  ne  connoît 
pas  encore , & c’eft  une  témérité  inexeufa- 
hle  , puifqu’il  efi:  pofilbîe  , que  les  nouvel- 
les loix  qui  donneront  le  complément  à la 
çdnftitution  B foient  oppofées  à la  juftice  & 
à la  religion  j à moins  qu’on  ne  fuppofe  l’infail- 
libilité de  f Afibmblée  nationale  i ce  qui  feroit 
une  abfurdité. 

Les  décrets  qui  ont  paru  jufqu’à  ce  jour , 
Bc  qui  doivent  être  comme  les  f^ndemens  de 
la  conftitution , font  contraires  , en  plufieurs 
points  , aux  principes  de  la  raifon  , de  la  jof- 
îice  & de  la  religion , comme  il  va  être  démon- 
tré par  les  réflexions  fuivantes  j d’où  il  réfuî- 
tera  comme  une  conféquence  néceffaire , que 
le  ferment  de  maintenir  cette  conftitution  eft 
illicite  & facrilège  , & qu’il  faut  tout  facriflsi: 
plutôt  que  de  If  prçtet. 


( s ) 


Declariiîion  des  droits  de  Vhommt  ù du 
citoyen. 

PUÉ  A xM  B U L E. 

JjQs  repréfenlans  du  peuple  François  conjugués  en 
ûffembiée  nationale  , confulérant  que  Vignorance  y 
Voublt  ou  U mépris  des  droits  de  V homme  font 
les  feules  caufes  des  malheurs  publics  , ^ de  la 
corruption  des  gouvernernentSm 

c 

V^KTTE  propofition  eU  faufle  dans  fa  gène, 
ralité  5 1 ignorance  , l’oubli  ou  le  mépris  des 
droits  de  l’homnie  ne  font  pas  les  feules  cau^^ 
fes  des  malheurs  publics  , & de  la  corruption 
des  gouvernements.  L’ignorance  , Foubli  ou  le 
mépris  des  droits  de  Dieu  font  les  principa- 
les caufes^ de  ces  malheurs  publics,  qui  ont 
tant^  affligé  & qui  affligent  encore  tant  les  fo- 
Cîetes,  D’ailleurs  , les  droits  de  Fhomme  décou- 
lent  des  droits  de  Dieu , comme  de  leur  fource  i 
pour  connoître  & apprécier  les  droits  de  l’hom- 
me, il  faut  remonter  à Dieu  , qui  l’a  créé  à fon 
image  & fa  reffemblance  j c’eft-là  le  principe 
fur  lequel  font  fondés  tous  les  devoirs  St  tous 
les  droits  de  Fhomme  : il  ne  fuffit  donc  pas 
comme  le  dit  l’affemblée  nationale  dans  ^ce 
préambule,  „ Pouf  rappeller  aux  membres 
du  corps  focial  leurs  droits  & leurs  devoirs 
„ d’expofer  dans  une  déclaration  folemnelle  les 
,,  droits  naturels,  inaliénables  & facrés  de  Phom- 
,,  me  mais  il  falloir  d’abord  établir  les  droits 
immuables  de  fon  Créateur  & de  fon  fouverain 
Seigneur,  puifque  ceux-ci  ont  un  rapport  fi  né 
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ceffaire  avec  ceux-là , ^ que  les  premiers  ne 
ueuvent  fubfifter  fans  les  feconus.  ^ 

^ Enconfé^otnce,  V^ffM  nauonaie  r:comoM  & 

déclare , en  préjtnce  6?  fons  Us 

tre  fuptême  , Us  droits  jnmns  de  l homme  & 

*^”pomquoî  employer  des  expreffions  auffi  va- 
gues que  celles-ci  ? En  fréfenee  & 
fiLi  de  l'Etre  fuprême } pourquoi  ne 
nencer  cette  déclaration  par  cette  P« 
de  foi  fl  folemnelîe  ; Au  nom  du 
ft?  du  Saini-EfprM  : oa , Ju  nom  U Sutnie 
Tnmié  Xmmt  il  cft  dMfage  dans  tous  les 
aa^s  miblics  de  toutes  les  nations  chrétien- 

ririnne  lieu  de  croire  quelle  na  pas  oauo- 
ciZ'rde“SnbédX‘'aue"nsn^^^^^^ 

l’rrv». 

‘-‘“ièiSt't'u  SmS\  rite'/i 

^ O 1p  fondement  d’une  conftitution , qui 
comme  p,gj,“e  ’ L’oubli  ou  le  nié- 

devo.y.efenérerla^Uarce^_,l 

nîe^  à^VréBérération  d’»n  Empire  , & cettç 
^mVton  m^iie  d’autant  plus  d’être  remarque*,. 


«ue  la  Religion  GatLuque  a 

|ar<Uc  comme  la  bafe  ‘outes  no  Imx  ^ 

luis  Clovis , ou  au  moins 

Sans  cloute  que  nos  nouveaux  , 

bâtilTent  une  conftitution  , pour  un  peu?  ^ , 

qui , à l’avenir  , ne  doit  plus  etre  Chrétien , 
puifqu’ils  afferent , malgré  les  motions  ri®  P'“' 
fleurs  membres  de  l’affemblee , de  n®  P 
connoître  pofltlvement  l’autorite  des  loix  m- 
vines  & eccléfiaftiques  , puifqu’ils  <>« 
des  prétextes  vains  & t 

un  décret,  que  la  Religion  Çathohque  é ot 
la  Religion  nâtionale , ou  la  fomlamenta  s 
de  la  Monarchie  y puifqu’ils 
titution  fur  des  principes  tout*a-fail 
& naturels  , à l’exelufion  des  principes;^de  notre 
Sainte  Religion  Les  Etats  Belgiques  Unis- vien- 
nent de  de^clarer  à la  face  de  tout  I > 

que  la  Religion  Catholique  avoit  été  a _e- 
roit  toujours  la  première  de  toutes^  leurs  loiX , 
pat-Iâ-  ils  font  connoître  que  le 
gique  eft  iHi  peuple  Catholique  : I affembiw^^ 
Nationale  , en  gardant  le  filence  iur  un  a - 
de  auffi  elTent^el  & auffî  fondamental  que  celui 
de  la  Religion  , femblb  imliquer  au  confraub 
que  la  Nation  Françoife  ne  fera  plus  une  Nation 
Chrétienne.  Si  les  Repréfentans  de  îa  Nanon 
veulent  que  la  Religion  ChréticnneXafhohqu? 
continue  à être  la  Religion  de  la  Monarcliiey 
pourquoi  ne  pas  le  déclarer  folemnellâmem 
à la  face  de  l’Europe  , qui  a les  yeux  nxe& 
fur  eux  ? S’ils  ne  le  veulent  pas , pourquoi  ne 
pas  le  dire  ouvertement  ? Et  pourquoi  trom- 
per encore  les  fimpks  par  un  filence  hyp®^ 
&rite  ^ affeélé  f 


Les  hommes  mipnt  ^ demeurent  libres  6f  égaux 
in  droits. 

I-^ss  hommes  ne  naîiTent  pas  libres  ; car  ilî 
naiflent  dans  un  état  d&  foibleffe  & de  dépen» 
dance.  Ils  naiffent  dans  la  dépendance  de  lenr$ 
parens , avec  obligation  Baturelle  ne  recon^ 
îioître  leur  fupériorité , de  fe  foumettre  à eux 
& de  leur  obéir  f cette  obligation  naturelle 
que  la  raifon  nous  démontre , a été  fanétion- 
née  par  l’autorité  de  Dieu  même  f les  hora* 
mes  naiffent  dans  la  dépendance  de  ceux  qui 
exercent  l’autorité  publique  dans  la  fociété, 
avec  l’obligation  de  reconnbître  cette  autoîité 
& de  s’y  foumettre  j cette  obligation  ed  démon- 
trée par  la  raifon , elle  efl:  aufîî  fanétionnee  par 
la  parole  exprelTc  de  celui  qui  eft  l’auteur  ^ iQ 
confervateur  des  fociétés.  Les  hommes  naiffent 
tk  demeurent  dans  la  dépendance  de  leur  Créa- 
teur , avec  l’obligation  inviolable  de  fe  foumettre 
aux  ioix  émanées  de  fon  autorité  fuprême. 
Cette  remarque  eft  d^autant  plus  importante  , 
que  l’affemblée  nationale  ne  dpnne  pour  ré- 
glé à la  liberté,  d’autres  loîx  que  celles  qui 
font  i’expreffion  de  la  volonté  générale  j 6c 
par  conféquent  elle  ne  reconnolt  pas  d^mtre 
îégiflateur  que  l’homme  lui-même , elle  n’ad- 
met pas  d’autres  loix  que  celles  que  les  hom- 
mes fe  font  à eux-mêmes  j ce  qui  fuppofe  PA- 
îhéifme  ou  le  Déifme  le  plus  révoltant,  C’eff 
ce  qui  étoit  affez  clairement  exprimé  dans  une 
A dreffe  aux  François  de  la  part  de  cette  affem- 
blée  ^ où  il  étoit  dit  ; Vous  avez  fait  ferment 


à la  Nation  y à la  loi  au  Roi  r ta  Nation,  c^'efi 
vous  y la  loi  y 6* ejî  encore  vous  , c'eji  voir ^ volontés 
N’eft-il  pas  abfurde  'de  confondre  la  loi  avec' 
celui  qui  doit  s’y  foumettre  ^ de  propofer  à des 
hommes  leur  volonté  pour  réglé  y de  mettre 
la  volonté  de  l’homme  à la  place  de'  la  volonté 
de  la  fagelTe  du  Légiüateur  fuprêrae  ? 

Les  diJîinStms  foetales  ne  peuvent  être  fondées  qti^ 
fur  Vutilité  eommune^ 

Si  rutilité  commune  exige  des  diftinâion» 
fociales , les  hommes  dans  la  fociété  ne  de- 
meurent pas  égaux  en  droits  : Inutilité  com- 
mune peut  bien  être  le  motif  des  diftinétions 
fociales  j mais  ce  n’eft  pas  fur  l’utiliré'  com- 
mune que  CCS  diftinélions  font  fondées  ,•  e’eft 
fur  la  loi  & la  volonté  des  Légiflateurs^  L’af- 
femblée  nationale  fe  contredit  vifiblemenî  , en. 
d’ccîarant , que  ms  Tes  hommes^  naiffenJ^ 
meurent  libres  ^ égaux  en  droits , & en  ctaDlifl^üt 
ailleurs  une  fl  grande  différence:  entre  les  droits 
des  citoyens  aBifr  dt  ÛQS  citoyens  pq!Jifs,.M  tiï 
remarquable  que  du  jour  où  on  aura  fait  un 
grand  adte  de  juftice  > cn  exemptant  une*  muiti- 
tude  de  malheureux  de  toute  impofition*  diî- 
reéte  , ceux-ci  perdront  leurs  droits  de  cHnjenr 
actifs  y & feront  réduits  à zéro  dans  la  fociité 
en  devenant  citoyens  pajffs^ 

ARTICLE  n. 

Le  but  de  toute  affociation  politique  ejî  la  confermtîm 
des  droits  naturels  ^ imprefcripttbles  de  V homme ^ 

La  fin  principale  des  fociétés  politiques  doit^ 
être  la  fin  pour  laquelle  Dieu  a créé  l’homme.^ 
Or  Dieu  a créé  l’homms  pour  le  connoître, 
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faimer  , le  fervir  , loi  obéir , ^ par  ce  moyea^ 
ob-coif  la  vie  éternelle  ^ (fo-u  il  s^e.niiüt  que  la 
fin  principale  des  fociéiés  politiques , de 
maintenir  & conferver  les  loix  que  Dieu  a 
données  aux  hommes  , pour  parvenir  à cette 
fin  bienheureufe.  Les  droits  de  l’homme  doi* 
vent  être  fubordoiinés  aux  droits  de  Dieu  & à 
fcs  ioix.  . } 

Ces  droits  font  la  Uherîêif  la  propriété  > In  fûreié  j. 

Ja  réjiftance  â Voppréffionm 

Le  droit  indéfini  de  réfifler  à Pbppreffîon  efî 
infiniment  dangereux  pour  le  repos  des  focié- 
îés  : c'eft  ce  droit  qu’on  peut  regarder  avec  rai- 
fqn  comme  le  flambeau  qui  a allumé  tant  d® 
l'éditions  en  France  depuis  huit  mois  > & U eft 
à, craindre  qu’il,  n’en  allume  encore  davantage 
par  la  fuite  j car  comment  arrêter  ceux  qui 
s’alTembleront  pour  réfifter  à l’opprefllon  ?LeiK 
oppofera  t*on  la  terreur  de  la  loi  martiale  ? La 
force  détruit  la  force  j.  mais-  n’anéantit  pas  le 
droit.  Ceux  qui  fe  feront  alTemblés  pour  ré- 
fifter  à l’oppreffion  , regarderont  l’exécution  dc' 
îa  loi  martiale  comme  le  comble  de  la  tyran- 
nie, & comme  un  aéle  d’oppreffion  : iis  fe 
croiropt  donc  fondés  , en  vertu  du  droit  de 
g’oppofer  à l’opprellion  , à oppofer  la  force 
à.  la  force.  Malheur  aux  Empires,  où  tous  les 
hommes  croiront  avoir  un  droit  naturel  ÔC 
prelcriptible  de  réMer  à l’opprefîion  ]: 


( ? J 

ARTICLE  II£ 

r»  principe  de  toute  Souveraineté  rêride 'efentieU 
lement  dans  la  Nation  : nul  corps  , nul  tndividts  - 
ne  peut  exercer  d'autorité  tpui  n’en-  émane  exprep. 
fimenti 

L’Ecriture-fainte-noifs  tient  un'  •Engagé  bleii= 

différent.  Tome  puiffance  vient  de  ^ 

nis  pote[}as'à  Deo.  Elle  noos  fait  envilaget 
Efinces , comme  les  oints  da  Seigneur,  / 
me  fes'  Miniftres  , comme  fes  Lieutenants  y ^ * 

nifter  Dei  y Cbrtfîus  DominL  C^eft  Dieu  qui  ?- 
jïar  fa  providence  paternelle , établit  les  Rois 

pour  régner  par  lui,  fous  lui  & avec  mi  . hc 
conjîitui  te  Regem  fuper  IfraëL  Fer  me 
gmnt  Les  cérémonie^!  des  Sacres  & des  Inaiig 
rations  des  Rois  chez  les  nations  chrétiennes 
font  une  preuve  fenfible  de  cette  vente.  Les 
peuples  & les  Princes  riennent  y^econnoitre 
folemnellement  que  la  Souveraineté 
effenîîellement  à Jesus-Chuist'',  le  Roi 

Rois.  Les  Princes  y reçoivent  Ponaion  royale 

par  laquelle  ils  iont  conta,  rés  coinme  des 
images  vivantes  de Jssüs-Ch^ist’, le  Seigneur 
des  Seigneurs  , pour  régner  en  lapbcelur  tom 
peuple,  & pout  le  gouverner  en  fon  nom  Ce 
par  fes  loix-  Tel  eft  le  lien  qui  unit  les  I rm._ 
ces  les  peuples-,  tel  eft  le<  fondement  de 
l’autorité  des  Princes  & du  bonheur  des  peu- 
ples ^ -mais  malheur  aux^  Princes peu- 
ples qui  oublient  cette  originexclefte  de  toute 
Souveraineté.,  pom  croire  que-ceft  de  la  Na- 
tion qu’elle  émane  expreffément  iX  eft  une 
invention  des  Seélaires  des  derniers  tiecles  , 
gui  ne  l’onr  imaginée  que*  pour  auTonier  les 
révO'  tes^'  & les  fédition^  dont  ils  le  font  rendu? 

'A  S'' 
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ôôtîpabiss.  Avec  ce  principe  en  effet,  il  n’eff 
point  de  révolte  qui  ne  puiffe  être  juffifiée  j 
car  fl  la  Souveraineté  réfide  effentiellement  dans 
la  Nation  , le  Roi  n’eft  plus  que  fon  délégué  , 
fon.  minillre  elle  pourra  ,.quand  elle  voudra  , 
le  dépouiller  de  Tautorité  qu’elle  lui  a com- 
muniquée par  fa  volonté  fouveraine  5 elle  pourra 
le  juger,  le  dépofer,le  condamner  il  n’y 
a plus  de  loi  qui  puiffe  rendre  la  perfonne  du 
Roi  facrée  & inviolable  j car  la  loi  , c’eft  la  vo- 
lonté du  peuple,  ÿ.  & comme  cette  volonté 
peut  changer  à chaque  inftant , elle  peut  auflî 
changer  à chaque  inftant  fon  gouvernement,, 
éc  les  loix  conftitutionnelles  de  fon  gouverne- 
ment. Voilà  les  conféquences  naturelles  de  ce 
principe,  que  Souvcraineîê  réfide  ejfentieîle^ 
vient  dans  lü:  Nation  ^ qu^élk  en  émane  exprejfé^ 
vient  ; & de  cet  autre  , que  h loi  efi  Vexprejfion 
de  la  volonté  généraJi, 

ARTICLE  IV. 

La  liberté  conjlfie  à pouvoir- faire  tout  ce  qui  ne 
mit  pas  à autrui. 

De  ce  principe^  il.  fuit  évidemment  qu’il 
n’y  a plus  d’autre  crime  que.  l’affaffinat , le- 
vol ,,  la  calomnie  & autres  de  cette  efpece  ; 
donc  l’impiété  , les  blafphêmes , les  facrileges,, 
les  débauehea  ne  feront  plus  des  crimes. 

Jirfi  Vextreiee  des  droits  naturels  de  chaque  homme 
de  bornes  que  celles  qui  offurent  aux  autres^ 
membres  de  h Société  la  jouijfance  de  ces  mi* 
mes  droits* 

Donc  l’homme  n’a  plus  d’autres  devoirs  à 
remplir > tjue  celui  de  refpeéter  dans  un  autre 
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les  droits  dont  il  jouit  lui-même  ;' donc  on  ne 
peut  lui  impofcr  diantre  obligation,  fans  yîq- 
1er  en  lai  un  droit  naturel  & imprefcriptiblc  > 
donc  les  loix  de  la  Keligion  chrétienne  font 
des  loix  contraires  au  droit  naturel  & impref- 
çriptibles  de  l’homme;  car  elle  impofe  à rhomme  * 
d’autres  devoirs  que  celui  de  refpedler  les  droits 
de  fon  prochain;  donc  c’étoit  une  tyrannie  de 
faire  de  la  Religion  une  loi  d’Etat  ; donc  c^é- 
toit  ui;  aéle^  de  tyrannie  de  punir  les  bîaf- 
phemes  > l’héréfie  ,4es^  facrileges , la  violation 
des  jours  de  fête,  les  autres  crimes  qui 
font'  direélement  contre  la  Religion;  donc  tout 
homme  a un  droit  naturel  & imprcfcriptible 
de  profelfer  publiquement  l’hé réfie , le  judaïf- 
me,  le  mahoraétirme,  rathéifmc;  l’idolâtrie; 
donc  tous  ces  Princes  aufîl.  fages  que  religieux  , 
qui  pour  obéir  aux  décrets  de  FÈglife,  prof- 
Giivoienc  le  cuite  des  idoles  & les  erreurs  im- 
pies des  Sedaires , étoient  des  tyrans,  de» 
defpotes  , des  violateurs  des  droits  naturels  6c 
impreferiptibies  de  l’homme.  Ces  coniéquen- 
ces  révoltantes  font  fuppofées  dans  l’article 
vant,  comme- dans  le  précédent* 

A R T r G L B V. 

Lu  îoi  n^a  le  droit  ie  défendre  que  Us- 

JibUs  à la  foiiêùi  -^  ^ 

La  loi  humaine  a îé  droit  de  défendre  ce 
qui  eft  défendu  par  la  loi  divine  : or  la  loi 
divine  défend  non-feulement  les  aélions  qui 
font  diredement  nutfibles  à là  fociété-,  mais 
encore  celles  qui  font  erppofées  au  rcfped  que 
nous- devons  à Bleu  & à la  Religion.  Toute 
pniflance’ appartient  à J'irs  us-C  H r xs  t , le 
fouverain  Lég^flateur  ; J1  ne  peut  la  commu- 
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niquer  aux  hommes  qua  pour  îa  fîn  pour  îs* 
quelle  il  Ta  reçue  lui-même  de  fon  Perej.or 
elle  lui  a,  été  donnée  pour  le  Xalm  des  hom- 
mes ; ceux  donc  qui  font  revêtus  de  quelque 
puifTance  & de  quelqu’âutorité  fur  la  terre  > 
doivent  la  faire  fervir  à cette  fin,  & par  con- 
féquent  à protéger  l’Rglife  & fes  loix.  L Eglne 
défend  non-Ceulement  toutes  les  aélions  nui- 
fihles  à la  fociétéj  mais  elle  nous  défend  des 
aéfîons  oppofées  à nos  autres  devoirs  j elle, 
nous- défend  non-feulement  de  nuire  la  fo- 
ciété,  mais  de  nous  nuire  à nous  mêmes,  & 
de  manquer  à Dieu  par  la  tranfgreffion  de, fes 
loix  faintes  &,adorabre5,,. 

A R T I C t E VI: 


La-M  êft  réxprejîon  de  la  volonié  général 

Outre  que  cet  article  fembl*  fubfiitusr 
Yolonté  des  hommes  aux  loix  divines  & ec- 
cléüaftiques  , il  eft  abfurde  en  Uii-meme^  car, 

la  volonté, générale  ne  peut  fe^connoitre  qu  eri 
recueillant  ""toutes,  les,  volontés  particulières j, 
ce  qui  eft  impraticable.  D^âilleurs  , fi  la  volon  e 
générale  ett  partagée  , quelle  volonté  fera  la 
loi  ? Celle  du  plus  grand  nombre.  11  fa Uoit 
donc  dite  : La  loi  eft,  Vexprejfm  de,  la  m.mli: 
de  U pluralité  des  citoyens.  Et  de  quel  droit 
la  pluralité  par  fa  volonté  liera-t-elie  la  vo-- 
lonté  de  îa  minorité  ? Cela  eft -lUia  droit  na- 
turel ? Tous  lés  hommes  alors  ne.  demeurer 
ront  plus -égaux  en  droits.  Et  fi  la  mmorité 
réüfte  à la  majorité  , en  .raccufant  de  voÿoir 
ftoppriraer  , & en  difant  que  la  refiftance  a l op- 
prefiîon  eft  un  droit  naturel , & imprefcnpti- 
ble,  qui  aura  le  droit  de  fou  mettre  la  .mi- 
norité  ? S’il  arrive  une  fciffion  entre  les 


tîôs  de  HEtat , où  clt  la  volonté  générale.* 
L^affemblée  nationale  ne  le  joue-t-elle  pas  elle- 
même  de  ce  principe  > en  déclarant)  que  les 
adles  du  corps  îégifluttf  fanBionnés  par  le  Roi  font 
des  Intx^  Car  fi  la  corps  lég-flatif  décrété  deS'^ 
loix  contre  le  vœu  de  les  commettans,  comme 
cela  eft  polïïtde  * puifque  cela  eft  arrive  j dorf-- 
que  nos  repréfentans  aétuels  oiU  agi  foruiel- 
lement  contre  le  vœu  des  BajlHagcs  exprimé, 
dans  leurs  caîiiers  ♦ la  loi  eft  elle  alors  l’e^^ 
preffion  de  la  volonté  générale  ? Si  la  loi  eft' 
Pexpreflion  de  la  volonté  générale,  & fi  tous 
les  citoyens  ont  droit  âo- concourir  perfonnelie* 
ment , -OU  par  leurs  repréfentans  à fa  ^formation 
pourquoi  tous  les  citoyens  ne  font-ils  pas  ad- 
mifiTiùles  aux  affemblées  municipales,  admi- 
niftratives  Sc  légifiatîves  ? L’affemblée  natio- 
tionaie  décrété  ici  , que  tous  les  citoyens  étant: 
égaux  aux  yeux  de  la  lois  ih-.f Mit  egalement  ad* 
mijfibles  a toutes  les  dignités,  places  emplois- 
pubdcs  félon  leur-  capacité  r-Çf  f^^tis  autres  difânc-- 
tions  que  celles  de  leurs  vertus de  leurs  taie  ns. 
Dans  les  décrets  pour  la  formation  des 
nicîpalités  & des  affemblées  adminiftratlves  oc. 
légiflatlves,  die  exige  d’autres  diftlndions  que 
celle  de  la  vertu  & des  talcnsyelle  veut  qu^oii 
ipuiffe  d’une  certaine  fortune  , & qu’on  paye: 
une  certaine  contribution  ,,  au  impofition  di- 
rede , pour  être  éligible  ou  admiffinle  au  pla- 
ces  & emplois.,  oublies , & mime  pour  être 
votant  ou  éîeéleur  C’eft  là  lé  contredire  for- 
mellement , à.  renverier  le  principe  fondamen- 
îaL>  que  tous  Ic^s.  h&Ÿrmes  mi£'ent  &.  dmsuript^- 
Ijb.res  ^ égaux  0»  droils, . 
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A R X I C L E tlL 


Tmi  citoyen  apptUé  ou  fdifi  en  vertu  dé  îa  ht  ,> 
doit  obéir  à Vinjïanh 

Comme  fî  ce  pouvok  être  un  crime  à un 
accufé  de  fuir>  dans  la  crainte  àè  fuccomber 
& d^encourir  la  mort  , ou  une  peine  infamante. 

Il  /ff"  rend  ceupahU  par  la.,  réfifiancei». 

Si  la  loi  eft-  injufté  & oppreflîve  , il  ne  fe 
rend  pas  coupable  par  îâ  réfiftance  j.car  il  ne 
peut  fe  rendre  coupable  en  réûftant  à l^op- 
preffion  , d’après  le^  droit,  naturel  âc  impref- 
criptiblei- 

A R TI  CBE  VIIT. 

Nul  ne  doit  être  inquiété  pour  fes  opinions  même 
rehgieufes , pourvu  que  leur  manifefîation  ne  trou* 
Me  point  Voràre  public  établi  par  la  loL 

A R T I C L E I X. 

La  libre  communication  des  penfêes  6f  des  opinions 
eft  un  des  droits  le  plus  précieux  de  Vkomme, 
Tout  citoyen  peut  donc  penfer  , écrire , imprimer 
librement , fauf  à répondre  de  Vabus  de  cette 
liberté,  dans  les  cas  déterminés  de.  la.  loi, 

Sans^  dôute>  iiXautbien  fe  gârder  de  mettre 
obfîacle  aux  progrès  de  rèrreur  f,  Thomme  doit 
être  libre:  de-  profefîer'  ou  de  ne.:  pas  profeflei:^ 
la.  vraie.  Religion  i:;  de  demeuref  Chrétien  Ca- 
tholique , GU]  d’apoftafier^^  d^énfëigncr  la  vé- 
rité Ott  de  là  combattre.  Un  athée  aura  le  droite 


dè  blafphêmer  publiquement  contre  pî^u  9t 
contre  fes  perfcdlions  adorables  j.un  Déilte  aura 
le  droit  de  blafphêmer  publiquement  contre 
JesijS'Ckrist  & contre  ion  Evangile  y 
un  hérétique  aura  le  droit  de  publier  fes  blat- 
phémes  contre  l’Eglife  & contre  ton  autorité  > 
contre  fa  dodlrine  & contre  fes  Sacremens , 
contre  fon  culte  & contre  tous  les  objets  de 
Ibn  culte.  Voilà  le  droit-  naturel ,,  inviolable 
& facré  du  citoyen.  L’Egli'e  Catholique  a tou- 
jours agi  d’aprèS'  des  principes  oppofés  à cc^ 
deux  articles  & à leurs  contéquences  perni- 
Gieafcsj.^eUe  a toujours  défendu,  fous  les  peines 
les  plus  terribles  , de  dire  & d’écrire  rien  qui, 
foit  contraire  à tes  décrets  fur  la  foi  j elle  a 
même  exigé  des  Princes  Chrétiens,,  comme  un 
de  leurs  premiers  devoirs  , de  proferire  l’crf 
reur , & tle  punir  ceux  qui  la  publioient  par 
leurs  ditcours  ou  par  leurs  écrits»  L’Egîife  fup- 
pofoit , comme,  un  principe  inconteftable , que 
nul  n’â  droit  de  parler  ou  d^écrire  en  faveur 
de  Pèrreur  & contre  la  vérité-  Et  c’efi:  une 
chofe  fl  évidente , qu’on  ne  peut  Pôbfcurcir 
qu’en  fixant  mal  l’état  de  la  queftion.  Pour 
juger  infailliblement  les  fophifmes  de  lâ  phi- 
lofophie  impie  de  notre  fièele  ,,  qui  s’efforce 
d^établir  l’indifférence  des  religions  , afin  d’â- 
bolir  le  Chriftianifme  pour  favoir  ce  que 
nous  devons  penfer  de  la  tolérance,  fi  vantée 
de  nos  jours , cosfultons  l’Ecriture  & les  Con- 
ciles généraux  par  lefquels  l’efprit  de  vérité 
s’eft  expliqué  avec  tant  de  clarté  & d’autorité. 
Dieu  commande  à fon  peuple  par  la  bouche 
de  Moïfe  de-  faire  mourir  ceux  qui  offrirontf 
des  viélimes  aux  faux  Dieux  : Qui  immolai 
Ditf  oraWffîif.EXod.  25.  S’il  s’élève  parmi  vous^^, 
dit-il  ailleurs,  un  prophète  ou  un  homme  qui; 
fe  vante  d’avoir  eu  un  fonge , 6c  quül  lom- 
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dïfe  : atîons  > ûiivons  les  dieüx  étrangers, 
prophète  oo  cet  inventeur  de  fonges  fera  mis 
à mort , parce  qu’îl  vous  a parlé  pour  vous 
détourner  do  Seigneur  votre  Dieu.  Si  furre- 
xerit  in  meàio  îui  propheîû , aut  qui  femnium  t'?- 
diÿe  fe  dicat  t Cîf  dixgrit  iiM  : eamus  €sf  fequa^ 
mur  Dgos  ahems  ; propheta  iîlé  aut  fiSïor  fomnto^ 
rum  inUrficieîur  ÿ quia  îoeutus  efi  ut  vos  averiat  a 
Domino  i) en  veflro  Deut»  iS>  On  ne  devoir  pas 
avoir  plus  d’indulgence*  pour  les  amis  ou  pour 
fes  parens  les  plus  proches , sMîs  fe  rendoient'^ 
coiipablès  du  même . crime  5 on  devoit  les  ia- 
cfificr  fans  pitié  & fani  mlléficorde > pour  faire 
un  exemple , & pour  empêcher  par  cette  ri- 
guevtr  que  tout  le  peuple  ne  tombât  dans  l’i- 
dolâtrie.  Si  tihi  voiuerit  perfuâdere  frater  tuus  y 
films  matrirtm  ’aut  fihus  tuus  s vel  filiaj  five  uxor 
qua  efi  in  fifui  îuo , aut  amicus  quem  difigis  ut  anU 
mam  tuam  , clam  dicens  : eamus , ^ ferviamus 
àiis  alienis  quos  ignoras  tu  ^ patres  îui  i non 
acquiejeas  ety.  nec  audfas'y  ne(^e  parcat  ei  oculus 
îuus  y ^ miferearis  if  occultés  eum  , Jed  ftatim 
mUrficies  : fit  primum  rMUUs  tua  fuper  eum  ^ poffea'' 
emnis  popuJus  miîtat  manum  > lapidihis  ohrutus  me-i- 
eabîtur  s quia  voluit  te  ahftrabere  à Domino  Deo’ 
tno  qui  eduxiî  te  de  terra  Egypti , de  domo  fer» 
vituîis  : ut  omnis  Ifraëh  audiens  timeat  y cf  ne» 
quaquam  Jaciat  quidpiam  hujus  rei  fimile.  Ibid.  Si 
une  ville  écoutoit  & toléroit  - des  - en  fans  de 
Bcbal  qui  lui  auroient  tenu  ce  langage  léduc- 
teur  i allons  3 &' lérvons  les  Dieux  étrangers  j 
les  habitani  de'  cette  ville  devaient  être  paffés 
au  fil  de  répée  , . & la  - ville  devoir  être-^  dé-* 
truite  de  fand  ' err  comble  ? dans  le  cas  où  le 
crime  aurok  été-  consommé  Si^asrdieris  rn  una- 
whiuw  îUürwïïF  y quaé'i  Do-minus^'  ùeus  ■ îuus  dede^ 
fit  ÙM  ad  huhitandum  ^ dUenies'  ahquos  : egyejjr 
fmPfiln  -BeUid  de -mcdiQ  Uii  y & av^rterunt  ^ his^ 


hiames  urhis  fua  , âtque  dixsruni  : eanm  ^ 
ferviamus  dm  alunis , quos  io^noratts  : qu£fh  dt» 
li^enter  Cîf  foUicitè  i rei  veritate  perfpeBâfJi  in- 
veneris  certnm  ejfe  qttod  dicitur  y £5?  ahnmindlio- 
nem  banc  opsn  perpetratam  j ftatim  percuties  ha- 
hitatores  urhis  illins  in  ore  gîadti  y ^ delebis  carre 
ac  omnia  qua  in  tîla  [tint  ufque  ad  pecora  y quid- 
quid  etiam  fuppeîleHiUs  fuerit  , congregahis  in  mé- 
dia plaiearum  ejus , cum  ipjâ  civtîate  fuecen- 
des , iîa  ut  univerfa  Gonfumas  Domino  Deo  Wt  y ^ 
fit  tumulus  fempîternus.  Ibidem.  Le  Souverain 
Légiflateur  prononça  une  fentcace  auffî  léver© 
contre  ceut  qui  refuferoient  d’obéir  au  juge- 
ment des  Souverains  Prêtres,  Qui  fuperhierit  no-- 
Uns  obedire  Sacerdotis  imperio qui  eo  tempore  mi- 
niftrat  Domino  Deo  tuo  , 0?  décréta  judicis , mo- 
fietur  hemo  ille , 0f  auferes  malum  de  Ifraël , cunc- 
tufque  pdpulus  audient  îimebit  , ut  nullus  deinceps 
tumefeat  fuperbiâ.  Deut.  17  Qu’on  life  l’hiftoir© 
du  Peuple  de  Dieu,  & on  verra  que  l’Ecri- 
ture donne  les  plus  grandes  louanges  aux  Ju- 
ges & aux  Rois  religieux  qui  ont  exécuté  ces 
décrets  émanés  de  la  bouche  de  leur  fuprêm© 
Légiflateur.  Leur  zèle  à remplir  cette  parti©^ 
importante  de  leurs  devoirs  , étoit  toujours 
récompenfé  des  plus  abondantes  bénédictions  , 
& principalement  des  victoires  les  plus  mî- 
raculeufes  lur  la  multitude  de  leurs  ennemis^ 
Un  des  reproches:,  au  contraire  , que  les  Pro«. 
phetes  faifoient  aux  mauvais  Rois  d'Ifracl  Sc 
de  Juda  , étoit  d’avoir  toléré  l’idolâtrie  dans, 
leur  Royaume  , & de  n’avoir  pas  fait  fervir 
leur  puiiTance  à la  confervation  de  la  loi , & 
de  la  pureté  du  culte  du  vrai  Dieu.  Voilà  le 
crime  qui,  attira  fur  eux  & fur  leurs^  Etats  la. 
malédic5tion  du  Seigneur , & les  châtimens  les^ 
pins  terribles  de  fa  colere.  Enfin , la  plus  cruelle 
peddeution  que  le  peuple  de  Dieu  aitendui. 
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tés,  Geîîe  d’Antiochos , Roi  de  Syrie,, 
qui , félon  les  faints  Feres , figuroit  rantc-Chrift 
de  la  fin  des  temps  ÿ or  il  eft  à remarquer  qu’elle 
fut  une  punition  de  la  tolérance  que  le  peu- 
ple accorda  à quelques  enfans  d^'iniquité  qui 
firent  alliance  avec  les  nations  infidèles,  & qui 
imitèrent  ieurs  cérémonies  impies  8c  fuperfti- 
tieufes , en  difant  que  depuis  qu’ils  s’étoient 
réparés  des  autres  peupIes^,  ils  avoient  effuyé 
toute  forte  de  malheurs  cette  tolérance  de 
la  part  du  peuple  ne  pouvoit  provenir  que 
de  fon  indifférence  pour  la  vraie  Religion  j elle 
enhardit  les  apoftats , ils  ne  gardèrent  plus  de 
mefure  j riniquité  fut  portée  à fon  comble  f & 
ridolâtrie  commençoit  à prévaloir  au  milieu 
de  la  Nation  Sainte,  îorfque  Dieu  ne  pou- 
vant plus  fiipporter  l’excès  de  ces  crimes,  fuf- 
cita  le  barbare  Antiochus  pour  être  l’inftru- 
ment  de  fes  iuftes  vengeances.  Mais  la  juilice 
luprlme  fut  apparfee  par  fe  zelé  ardent  dès 
Machabées,  qui  par-tout  oii  ils  triomphoient,. 
s’empreffoient  cFeffacer  les  traces  des  abomU 
nations  commifes  par  les  idolâtres,  de  de  ré- 
tablir le  culte  du  vrai  Dieu  dans  fa  pureté  pri- 
mitivei  Similis^  faBus  eft  hani  (Juda)  in  operi* 
ius  fuis , fient  catulus  îe&nis  rugiens  in  vena- 
tions  , ^ perficuîus  eft  iniquos  pgrfcfutans  eos  i 
qui  conîürh&hant  populum  fuum  , eos  fucesndit  flam- 
mis  , 0f  repulfi  junt  inimici  ejus  pr£  timoré  ejus , 
0*  omnes  operarn  iniquitatis  conturhati  funt , ^ 
dirsBa  eft  foins  in  manu  ejus  ,,  ^ exacerhahai 
Reges  multos,  ^ Ulificahat  Jacoh  in  operihis  fuis  y 
in  fiectilum  msmoria  ejus  in  henediâtone , ^ 
peramhuîavit  mitâtes  ]uda , 0*  perdidit  impios  ex 
eis 0 amrtit  tram  ah  IfraëL  i Mach.  3 Di- 
xit  üüîem  Judas  fjf  f votre  s ejus,  nunc  contriti  funt 
inmici  noftrt , ofeendamus  nme  mundare  fmB& 
& renovare*  î»  Mach.  4* 


La  loi  divine  publiée  par  tô  minlflere  de 
MoiTe  ne  peut  être  oppofée  au  droit  naturel  j 
fes  principes  font  conformes  à la  fouveraine 
raifon  dont  elle  eft  émanée  : donc  , puifqu^ils 
font  oppofés  aux  maximes  de  l’affemblée  na- 
tionale , il  faut  rcconnoître  que  cet  aflemblce 
s’éft  trompée  dans  la  Déclaration  des  droits 
turels  8?  imprefcriptibîes  de  Vhomme  : car  les  droits 
de  rhomrae  ne  peuvent  être  en  oppofition  avec 
les  droits  de  Dieu  auxquels  ils  font  effentielle- 
ment  fubordonnés.  La  loi  de  Moïfe  punif- 
foit  les  prévaricateurs  fans  aucune  pitié  j ce 
qui  étoit  conforme  à la  jufticc  : la  loi  évan- 
gélique , dont  l’efprit  eft  la  douceur  > à.  donc 
la  fubftance  eft  la  charité , recommande  tons 
les  moyens  de  correétion  avant  la  punition  : 
elle  fait  un  devoir  aux  chefs  de  la  foeiété 
ployer  toutes  les  reffources  de  la  clémence  dans 
k coiTeélicn  déâ  tebéfres  ; mafs  élte’  f:€- 
pas  défendre  aux  Princes  d’ufer  de  la  puif- 
fance  qu’ils  ont  reçue  de  Dieu  pour  la  pro- 
teétion  de  l’Eglife , pour  la  confervation  d» 
la  tranquillité  dans  leurs  Etats , & pour  ré- 
primer les  fanatiques  , qui  par  leurs  difcours 
Irnpies  & leurs  écrits  incendiaires , excitent  fou- 
vent  les  plus  grands  troubles , & introduifent 
les  plus  grands  défordres.  La  loi  fiiprcme  à. 
laquelle  toutes  les  autres  doivent  fe  rappor-^. 
ter  5 c’eft  le  falut  du  peuple.  Sains  popuU  /«- 
prema  ïex  eflo. 

De  ces  faites. 8c  de  ces  autorités, je  conclus 
qu’il  eft  faux  que  la  libre  communication  des 
opinions  Êf  des  penfées  f fait  un  des  droits  le  plus, 
précieux  de  Vhomme  i qu’il  eft  faux  que  , nul 
ne  dohe  être  inquiété  pour  fes.  opinions  même  re- 
ligUufes  f ou , ce  qui  eft  la  même  chofe  , qu’il 
eft  faux  que  l’homme  ait  un  droit  naturel 
ée  jouir  ci’qne  pleine  liberté  fur  l’article  de 
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la  Reîigîoaj  en  forte  qu’il  puifTe  librement  In 
profelTer  ou  ^abandonner , la  défendre  ou  l’at- 
taquer , C5c  q,iibl  ne  foit  relponfabie  à aucune 
puilfance  fur  îa  terre  de  fes  opinions  & de 
fes  difcours  for  cet  objet  important  : car  Dieu 
ayant  publié  authentiquement  la  loi  fa  re- 
ligion i & en  ayant  confié  l’enfeignement  & 
la  garde  à des  envoyés  quhl  a revêtus  de  fa 
puiffance , il  eft  abfurde  de  fuppoier  que  les 
hommes  ayent  le  droit  de  ne  pas  s^y  foumeltre  j 
& même  d’y  réüfter.  En  effet , fi  Dieu  a le  droit 
de  commander  à l’homme  ^ celui-ci  nepeut  avoir 
le  droit  de  lui  déiobéir  : les  Miniffres  de  Dieu^j 
ceux  auxquels  il  aura  commurdqne  fon  autorité, 
ont  le  tlroit  d’exiger  des  hommes  la  foumiffion 
& l’obéiffance  à les  loix  , ^ ce  feroit  un  crime 
de  ieur  léfifter,  comme  ce  leroit  un  crime 
de  séfîfter  à Dieu  même  dont  ils  font  les  Lieu- 
tenants : or  cependant  pour  fuppoier  que 
l’homme,  a un  droit  naturel  de  jouir  d’une 
pleine  liberté  de  parler  ât  d^écrire  fur  la  re- 
ligi-on,  il  faut  perdér  que  l’homme  a le  droit 
de  ne  pas  être  fournis  k Dieu  & à fa  loi  , 
& qu’à  cet  égard  il  eft  indépendant,  naturel- 
lement de  toute  puiffance  même  établie  de 
Dieu;  ce  qui  eft  une  abfnrdité:  inconcevable 5 
ou  il  îbut  penfer  que  toutes  les  religions  font 
indifférentes  , & que  Dieu  n’èn  a révélé,  au- 
cune aiubentiquementy  ce  qui  eft  une  impiété 
& un  blalphême  contre  Dieu  & contre  Jé- 
sus-Christ fon  Fils  unique 

Si  Dieu  patloitcrairementdiihaut  du  cieî  pour 
faire  connoître  aux  hommes  la  volonté  fur  la  re- 
ligion qu’ils  doivent  pratiquer^tous  les  hom- 
mes-devroient  l’écouter  avec  refpect  & avec  fou- 
miffion  t ceux  qui  dans  la  fociétc  feroient  re- 
vêtus de  îa.  puiffance  publique  devroient  lui 
6îi  faire  hommage  & l’employer  à rcprimei 


piété  , pouf  arrêter  le 
dcfenfeurs  de  la  vérité 
dmt  êtr$  inquiété  pou 
Vgisüfss  ÿ hhf6  cofMti 
des  opmons  eft  un  des  d 
Vhomme  >*  tout  citoyen  f 
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les  impies  qni  oferoient  parler  contre  la  vo- 
lonté du  fouveram  Lég.flateur  j 
feroient  comi  Uoes  de  coupables  de  1 
fa  t à fil  Majtfté  fuprême.  Si  Dieu  paroiffoit 
fur  U lerte  , avec  les  caraâeres  de  a Divi- 
nité , pour  publier  fa  loi , les  hommes  deyroieM 
pareillement  le  foumettre  a (on 
feroit  un  devoir  facré  6c  inviolable  de  ado 
ter,  de  le  fervir.,  & d’obferver  la  loi  iamte 

émanée  de  fa  fageffe  : & Jj  ^1'; 

tendoit  qu’en  conféqnence  dun  des  droits  l.s 
plus  précieux  de  l’homme,  de  communiquer 
librement  les  penfées  & les  opinions  , il  p 
farltr,  écrire,  imprimer  librement 
loi,  ne  devroit  il  pas  etre  puni,  malg  w e 
areumens  vains  & captieux , comme  criminel 
de  leze-Majefté  divine?  Cette  Im  , lanaionnee 
par  l’autorité  infaillible  d un  Dieu  , 8c  pu 
bhée  par  fa  fageilé  pour  'ebonhenr  des  particu- 
liers  & de  la  iociérc , ne  devroit-clle  pas  etre 
maintenue  , avec  le  plus  grand  zele  con  re 
fss  ennemis  , par  les  Rois  , 

- tous  ceux  qui  feroient  charges  ve  - 
à la  fûreté  publique?  Ne  faudroit-il  pas 
infenfé  ou  fauteur  de  leur  complot  d im- 
zele  des  amis  & des 
, en  leur  dilant  : Nul 
pouY  [es  opinions  tnetne  fe- 
'rommuni cation  des  penfees  ^ 
droits  les  plus  précieux  de 
donc  penfer  , écrire  9 

""ormorhypothefe  eft  un  fait  : Dieu  noiM 
a parlé  par  fon  Fils,  qu’il  a envoyé  fur  la 
terre  avec  tous  les  figues  de  la  piiilïance  & 
de  la  fageffe  divine  , avec  tous  les  caracleres 
rie  la  D%inité  : toute  puiffance  lui  ayant  etc 
dans  lé  ciêl  fui  la  tçiîs  » d a en- 
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voyé  fes  Apôtres,  comme  fon  Pere  Pavoit  ea- 
voyé,  pour  publier  dans  tout  l’univers  la  loi 
qu’il  leur  avoir  enfeignée  : tous  les  hommes 
font  obligés  de  s’y  foumettre,  & la  fenrcnce 
eft  déjà  prononcée  par  le  Légiflateur  lui-même 
contre  ceux  qui  ne  fe  fouraettront  pas.  Qui 
non  crediderit , cmdemnahitür . Il  a promis  d’ê- 
tre avec  fes  .4 pâtres  jufqu’à  la  confommatioii 
des  fiecles , de  leur  envoyer  l’Efprit  de  vé- 
rité pour  les  diriger  dans  leurs  jugemens  & 
les  préferver  de  l’erreur.  Il  veut  que  tous  les 
hommes  les  regardent  comme  fes  Vicaires  & 
fes  Lieutenants  y en  forte  que  celui  qui  les 
écoute  , l’écoute , & que  celui  qui  les  mé- 
prife , le  méprife  lui  même.  Qui  vos  &udit  ms 
mudity  qui  vos  fpernit  me  fpernit^  Celui  qui  n’é- 
coutera pas  l’Eglife  doit  être  regardé  comme 
tin  payen  & comme  un  publicain  3 c’eft-à-dire, 
qu^on  doit  fe  feparer  de  lui  comme  d’un  en- 
nemi public  & d’un  pécheur  fcandaleux.  Si 
^edefiam  non  audUris  y fit  tihi  fient  etknicus  8c  pu- 
lUcanus.  Les  faux  prophètes  , les  doéteurs  du 
jnenfonge,  qui  contredirent  leurenfeignement, 
doivent  être  traités  comme  des  loups  raviffans 
prêts  à dévorer  fon  troupeau.  Attendite  à faîfis 
prophetis  qui  veniunt  ad  vos  in  veftimentis  ovium  , 
inîrinfecus  autem  funt  îupi  rapaces,  Auffî  les  Apô- 
tres ordonnent-ils  aux  fîdeles  de  fe  féparer  de 
ceux  qui  font  rebelles  à la  vérité  qu’ils  en- 
feignent  : Auferte  malum  de  vohifmeî  ijfis  Ha- 
reficum  hominem  fofi  tinam  aut  fecundam  correp- 
tionem  devita.  Nec  ave  et  dixeritis. 

Tout  le  monde  fait  que  l’Apôtre  St.  Jean  , 
ce  difciple  hien-aimé  du  Seigneur,  qui  étoit 
li  rempli  de  fon  efprit  de  douceur  & de  fa 
charité  pour  les  hommes , s’enfuit  avec  hor- 
reur tl’un  bain  où  il  s’étoit  rencontré  par  ha- 
fard  avec  un  héréûarque.  Auflî  TEglife , ea 


( 2-3  ) 

frappant  d’anathcme  les  hérétiques,  les  retran- 
choit-'elle  entièrement  de  la  fociété.  Ces  fea- 
tencès  ne  pouvoient  avoir  d’effet,  quant  à la 
fociété  politique,  lorfque  la  lociété  politique 
n’étoit  pas  encore  devenue  chrétienne , lors- 
que les  Princes  & les  peuples  n’ayant  pas  en- 
core fait  hommage  univerfeKement  à Jésus- 
Christ,  TEvangiic  n’étoit  pas  encore  la 
loi  conftitutionnelle  des  Empires. 

Jesus-Ch  rist,  le  Roi  des  Rois,  auroît 
pu  fe  fervir  du  miniftere  de  la  puiffance  pu- 
blique pour  établir  fa  loi  dans  l’anivers  , & 
pour  contraindre  tous  les  hommes  à l’obfer- 
verj  niais  dans  fa  fageffe , ayant  choiû  la  foi- 
blefle  même  pour  fubjugnerla  force,  & ayant 
voulu  attirer  tout  à lui  par  la  douceur,  il  a 
fallu  qu'il  fît  la  conquête  des  nations  par  la 
vertu  de  fa  parole  & de  fà  croix.  Mais  quand 
la  viétoire  fur  fes  ennemis  fut  complette,  & 
que  les  nations  éntrercnî  en  foulé  dans  fon  Egli- 
fe , en  le  reconnoiffant  pour  le  Dieu  des  Dieux 
Sc  le  Seignetir  lies  Seigneurs , alors  il  a coin» 
roencé  à exercer  fa  double  puiffance  pour  la 
confervatîon  de  fa  conquête , qui  avoit  coûté 
tant  de  fang  & tant  de  travaux  à ceux  qu’il  avoit 
choifis  parmi  les  peuples  infidèles  pour  les  con- 
vertir 3 alors  étant  entré  en  poffeffion  de  foa 
, Royaume , 8c  en  ayant  chaffé  le  démonj  qui 
l’avoit  ufurpé , ayant  vaincu  ce  fort  armé , ÔC 
t’étant  emparé  de  fes  dépouilles , Payant  ren- 
verfé  de  fon  trône , d’où  il  donnoit  des  loix 
aux  nations  qu’il  avoit  perverties  au  point  de 
s^en  faire  adorer  lous  le  nom  des  idoles  , il  a 
commencé,  à gouverner  fes  fujets  par  le  miniff 
tere  des  deux  puiffances , la  puiffance  eccléfiaf- 
tique  & la  puiffance  civile.  Cette  heureufe  ré- 
volution avoit  commencé  aux  vidloires  du 
graud  Coaffantüi  fgr  Maxcncc  ^ iur  Eiciaiüt  # 


sîle  fat  retatdée  par^ l’impiété  de  qûêlqnM  BM  ■ 
rnccefleurs  , & par  les  ravages  des  barba- 
res du  nord  qui  ravagèrent  i’PpiP't®,®”®?''’* 
mais  elle  fut  entièrement  conlommee  lorfqu 
Chademagne  ayant  triomphé  des  ennemis  de 
VEdhe  Romaine  , eut  fondé  un  Empire  dont 
îa  Religion  chrétUne  fut  l'a  loi  ' 

pour  être  membre  de  cet  Empire  , il  a fa 
Kmage  à Jésu  s Chmst  > & embtaffer  fou 
culi^  ; en  forte  qu«  c’éîoit  avec  raiion  q 
ce  grand  Prince  répétoit  fl  X 

pa.ole8,&  qu’il  les  faifoit  S'-f®'' 

Lonumêns  : Ibrifius  .incit  > & 

tus  imperat.  Les  ennerars  de  Jésus  i.HRi 
de  l'on  Egli'é  furent  regardés  comme 

■ optat  & ils  furent  en  eomequence 

..arrie  de  cet  Empire,  dont  J*sus- Christ 
Ifait  le  premier  Roi , & dont  les  differens  Prin- 
ces 'ans  chaque  Etat  étoient 
l’Fclife  les  frappoit  de  fes  anathemes  , 
luÆ  nce  civile , en  exécution  de  ces  decrets,., 
^roicrivoit  les  rebelles  & 
île  l’Eglife  par  la  proteaion  de  fes 
^ nue  Pon  a vu  conftamœent  tiifqu  a nos 
f®  in,  maternent  au  temps  du  grand 


ebéens  NoaV:f~«ii,rr,  difent  les  Pere» 
ce  Concile  , après  une  expofition  abregee 
fies  principaux  articles  de  foi, 

"nnj  M BWJ  amibémalifons  toate  herefie  qui 
we  fonZ  cette  lainte  foi  orthodoxe  & cath^ 
Vniie  oue  nous  venons  d’expo'er , eondam- 
tous  les  hérétiques  de  quelques  noms 
rùs  Went  appellés"  lefquels  ayant  des  yt- 
Igesdilîérens,  ont  cependaatlcs 
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enfembîe , parce  qu’ils  s’accordent  dans  la  vanité 
(lu  menlonge  , pour  combattie  . ontre  la  vérité. 
Qiie  ceux  qui  feront  condamnés  comme  cou- 
pables de  ce  crime  loient  abandonnés  aux  puif- 
lances  lécuberes  , ou  en  leur  abfence , à leurs 
Baillis  , pour  être  punis  comme  ils  le  méri- 
tent , les  cler  s ayant  été  auparavant  dégra- 
dés de  leurs  ordres  j les  biens  lie  ceux  qui 
auront  été  condamnés  en  cette  maniéré  feront 
confirqués  s’il?  font  laïque-  ; mais  s’üs  font 
cccléfiaftiques  , leurs  biens  feront  apnliqués  aux 
Eglii'es  dont  ils  recevoient  IcurTubfiflance  Ceux 
qui  feront  feulement  fufpc(51s  ü’iiéréfie,  s’ils 
.ne  î»rouvent  leur  innocence  par  une  luflifî- 
cation  convenable  félon  les  motifs  du  loup-i 
çon  & la  qualité  de  la  perfonne,  feront  frappée 
du  glaive  de  Panathêine  , & évités  de  tout 
le  monde  , jufqu’à  ce  qu’ils  ayent  fatisfait  cora- 
plettement;  en  forte  que  s’ils  demeurent  dans 
les  liens  de  l’excommunication  pendant  un  an, 
ils  foient  dès-lors  condamnés  comme  héréti- 
ques. Que  les  puiffances  fécuiieres  , de  quel- 
que rang  qu’elles  l'oient,  foient  averties  Ôt  per- 
luadées , & même  s’il  eft  néceffaire  , forcées 
par  les  cenfures,  eccléfiaftiques  , de  prêter  fo- 
lemncllemenc , pour  preuve  1e  leur  attachement 
à la  religion  & pour  la  défenfe  de  la  foi,  le 
ferment  de  travailler  avec  zde  & de  toutes  leurs 
forces  à exterminer  , des  terres  foumiles  à leur 
jurifdicîfion , tous  les  hérétiques  notés  par  les 
fenteiîces  de  l’Eglife  j de  forte  quà  dorénavant  , 
quand  quelqu’un  fera  élevé  à une  dignité  fpi- 
lituelle  ou  temporelle,  il  foit  obligé  de  fe  con* 
former  à ce  décret. 

ExcGmmunicamns  ^ anathematffafHus  omnem 
re/im  extoîlentem  'je  adve^^shs  banc  fanBam  ortù- 
doxam  ^ calboHcam  fidem'f  qfiam  fùpenàs  expo* 
fumus  f conde^nante s univerfos  haretms  quihiilcun^ 

B 
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que  nominibus  cinfean^ur  y fades  quidem  habentes 
diverfasy  fed  eaudas  ad  invicem  coîligatas  y quia 
de  vanitate  convsniünt  in  idipfum,  Damnati  verè 
fscuJarïhis  poteJiüUbus  pr£fentihus  » aut  eorum  BaU 
Ims  relinquantur  animadverfiûne  dehitâ  puniendi , 
chrids  priés  à fuis  Grdinihus  degradatis  ÿ Ha  quod 
hona  hujufmodi  damnatmm , fi  Uïd  fuerint  confify 
cMm  y fi  vero  derid , applicentur  Ecdefiîs  à qui- 
bus  ftipendia  percsperunt.  Qiii  autm  invend  fue- 
rint foU  fuppidone  notahiUs  y nifi  juxta  confidera- 
îîones  füfpidonisy  quaUtaternquç  perfon£ , propriam 
innocenîîam  congruâ  purgatione  monjiravermty  ana- 
thematis  gïadio  feriantur  y ufque  ai  falisfaHio- 
fim  conâignam  ah  omnibus  edienlur  y lia  qund  fi 
per  annum  in  excommunicaîiom  perfiiterint  , ex 
tune  veîut  haretid  cundemnentur^  Moneantur  au- 
tm ^ inducantur  y ^ fi  neceffe  fueriî  per  cenfu- 
ram  ecckfiafikam  compeîîantur  J^culares  poUfiates 
cvjufcütnque  offidi  y eUam  fient  reputavi  cupiunt 
haberi  jideks  y ita  pro  defenfions  fidei  pr^fient  pu- 
hîicè  juramentum  quod  de  terris  Ju£  jurifdibfioni 
fiibjsSîis  y univerfos  hareticos  ab  Ecclefia  denoiâîopy 
lona  fide  pro  viribus  exterminare  ftudeanî  : ita 
qmdammodb  quandoeumque  quis  fuerit  in  potefta- 
îem  five  Jpiritualem  five  tempor aient  affumptus  , hoc 
îeneaiur  capiiulum  firmare.  Si  verb  Dominus  tsm- 

poralis  . 

Tous  lôs  Conciles  généraux  de  Latran  a de 
Xyon  y ceux  de  Vienne  & de  Confiance  ont 
fait  des  décrets  femblabîes  , & on  fait  avec 
miel  zeie  il§  ont  été  exécutés  par  tous  leâ 
Trinces  GatHoliqués,  fur-tout  par  ceux  qui 
étoient  les  plus  recommandables  par  leur  piété  , 
par  leur  fageffe  , & par  leur  amour  pour  la 
jullice  Enfin  , les  -hérériques  du  feizieme  fie- 
î les  ayant  enfeigné  qu’on  ne  devoit  punir  les 
xebeUes  à la  foi,  que  par  des  peines  fpirituel- 
les,  le  Concile  de  Trente  a condamné  cette 
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erreur , & a prononcé  anathème  contre  ceux 
qui  la  foutiendroient.  Si  quis  dixerit  hujufmodi 
parvules  cum  adoîeverint  , mterrogandos  ejfe  ^ an 
ralum  hahere  veîint  ^ quod  putrini  eorum  nomme  ^ 
àum  l'uptijarenîur  f polîkiti  funt  y 8?  tiM  Je  noîle 
refponisrint , fuo  e^e  arhitrio  relinquendos  , nec 
alla  intérim  pœnâ  ad  chrijlianam  vitam  cogendos  y 
niji  ut  ah  Eucharifîiie  aliorumque  S a crament  or  um 
perceptions  arceanîur  y donec  reftpifcanl  ÿ anathe- 
ma  fit. 

Toutes  ces  autorités  prouvent  invincible- 
ment qu’il  eû  faux  , que  mil  ne  doit  être  in^ 
quiêtê  pour  fes  opinions  même  reltgieufes.  Quoi  ! 
un  elprit  audacieux  & libertin  aura  le  droit 
de  publier  toutes  fortes  d’erreurs,  même  les 
plus  impies,  tk  il  ne  pourra  être  inquiété  pour 
fes  opinions  ? Il  enfeignera  une  dodtrine  dont 
les  principes  ^ lesconféquences  tendent  à anéan- 
tir la  Religion  5 la  Religion  , ce  beau  préfent  » 
ce  préfent  fi  précieux  que  l’homme  a reçu  de 
Dicuj  la  Religion  û chere  à d’homme  jufte, 
ce  lien  fi  doux  & fi  confolant  de  la  fociétci 
la  Religion  , ce  ferme  appui , ce  fondement  iné- 
branlable des  Empires  j la  Religion  que  Dieu 
nous  a apportée  du  fein  de  Ton  Pere  , pour 
être  notre  flambeau  dans  les  ténèbres  > & pour 
nous  guider  dans  le  chemin  du  ckl^  la  Re- 
ligion qui  établit  entre  Dieu  & l’homme  une 
communication  11  douce  , fi  glorieufe  , fi  fa- 
lütaire  ; cette  Religion  promife  aux  Patriar- 
ches , annoncée  par  les  Prophètes , établie  par 
l’autorité  des  miracles,  prechée  par  les  Apô- 
très , cimentée  du  fang  de  tant  de  Marryis  • 
défendue  par  le  courage  des  ConfeflTeurs,  par 
les  lumières  des  Doaeurs , foutenue  par  1© 
zèle  de  tant  de  faints  Pontifes , de  tant  de 
grands  hommes  j cette  Religion  qui  a triom- 
phé de  toutes  les  fureurs  de  l’enfer  ^ du  monde 
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conjurés  pour  fa  ruine  ; cette  Religion  autant 
aimée  des  g^-ns  de  bien  dont  el.e  fait  leçon- 
heur , qu’elle  eft  haïe  des  mechans  dont  ede 
lait  le  tourment  ! Et  des  Chrétiens  verront  avec 
indifférence  des  léduaeurs  employer  1 arntrce 
du  menlongc  & de  la  calomnie , pour  fednire 
les  âmes  fimples  & légères  , dont  le  nombr 
eft  fl  grand , pour  les  porter  a 1 a^poftaüe  , oc 
pour  les  plonger  dans  l’abyme  de  tous  les 
maux!  Bien  plus,  ils  ne  pourront  s y oppo- 
fer  tans  être  regardés  comme  des  opprelieurs 
qui  voudroient  enlever  à l’homme  un  t.e  tes 
droits  les  plus  préciei.x,  qui  eft  la  libre  com- 
munication de  fes  penfees  & de  fes  opmions. 

Il  eft  vifible  qu’autorifer  la  nianifeftation  de 
toutes  fes  opinions  même  religieufes  , ou  plu- 
tôt même  iriéligieufes,  c’eft 
dation  & l’apoftafle  : d ou  il 
ment  que  c’eft  préparer  la  voie  a i ante-Chntt , 
puifqne  c’eft  donner  aux  impies  fes  precur- 
ieuts  la  liberté  de  former  le  myftere  d iniquité , 
auquel  cet  homme  de  pèche,  ce  de  per- 
dition inettra  le  comble,  loriqu  ‘j/® 
ouvertement  l’ennemi  du  cbnfnanifme , & qu  il 
fe  fera  fuivre  de  la  multitude  des  peuples  aux- 
quels il  commandera.  Le  démon  ® 

chaîné  dans  l’abyme , c’eft-a-dire  itoslecœut 
des  impies,  lotlque  lesloix  proteétnces  cle  la 
vérité , proferivoient  le  menionge  ; alors  la  l'OU- 
che  des  prédicateurs  de  l’iniquite  étoit  ’ 

la  langue  des  méchants  étoit  obligée  de  gar- 
der le  filence.  Omnis  iniipiitas  ofilahii  os  luum. 
Pfal.  Linnua  «ww»  cmi^htjcet  in  orç  fm.  4acn. 
JA.  La  juftice  triorophoit,  la  vérité  regnoit  , 
& fl  fes  défenfeuts  étoient  obliges  de  toute- 
nir  quelques  affauts,  la  force  de  l’evid^ice  , 
l’autorité  des  premiers  Pafteurs  , la  ijuiffance 
des  l’iinces  enchaîr.oit  la  malice  des  hypocri- 
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tes  & des  féduaeius  j on  les  regardoit  commue 
des  loups  raviffants , comme  des  tigres  altérés 
de  fang , comme  des  lions  dévorants,  comme 
des  terpens  tortueux  8t  venimeux  , comme  des 
aipics  dont  la  langue  donne  la  mort  aux  im- 
pradens  qui  ne  les  évite  ut  pas.  Les  fideles 
fe  rappel ioient  les  préceptes  & les  avertifle- 
mens  de  Jesüs-Christ  , de  fes  bienheureux 
Apôtres,  & de  leurs  lucceffeurs  5 ils  favoienc 
combien  ils  dévoient  avoir  horreur , combien 
ils  dévoient  fe  défier  des  ennemis  de  Dieu  & 
de  la  Religion , combien  étoient  amers  & em- 
poisonnés les  fruits  de  ces  arbres  maudits. 

L’expérience  a démontré  dans  tous  les  fic- 
elés que  ces  fentiments  étoient  conformes  à 
fa  rageffe  : car  que  de  malheurs  ne  font  pas 
venus  de  la  tolérance  accordée  d’abord  aux 
Ariens  & aux  autres  hérétiques  qui  les  ont 
fuivi  ? Outre  les  ravages  qu’ils  ont  commis  eux- 
mêmes  , ils  ont  attiré  la  malédiéUon  de  Dieu 
fur  l’Empire  , qui  a été  dévafté  pîufieurs  fois 
par  différentes  nations  barbares,  & enfin  par 
les  Mahomêtans  qui  font  venus  abolir  par  le 
fer  & par  le  feu , la  vraie  Religion  que  ces 
hérétiques  avoir  alrerce  & corrompue.  Quel 
déluge  de  maux  n’a  pas  inondé  l’Europe  à 
la  fuite  de  la  tolérance  accordée  à Luther  & 
aux  autres  Seéiaires  des  derniers  fiecîes  ? Ce 
font  eux  qui  ont  introduit  riiuiifféreiîce  des 
Religions  , qui  conduit  directement  à l’apof- 
tafie  uriiverfclle  , & qui  amènera  infailliblement 
le  régné  de  l’ante^Chrift,  Les  impies  , dans  tous 
les  temps  , ont  profité  de  l’indulgence  qu’on 
leur  accordoit  & de  la  patience  avec  laquelle 
on  les  écoutoit,  pour  répandre  leurs  erreurs 
tk;  les  accréditer,  par  toute  forte  de  fophif- 
mçs  , dans  l’efprit  de  leurs  auditeurs  ou  de 
ieuis  ledleuis  ^ après  s’être  fortifiés , ils  vou- 


ïoîent  domîneff  8c  bientôt  üs  ôtoient  à leurs 
a'viverfaires  ia  liberté  qu’ils  avoient  d’abord  ré- 
clamée pour  eux  avec  beaucoup  de  raocieftie 
& fous  l’apparence  d’une  grande  douceur.  Ils 
commençoient  par  des  doutes  & des  inûuua- 
tions  5 ils  s’établifToient  par  la  tolérance  » ils 
finifloient  par  la  violence  & la  cruauté.  Voilà 
ce  que  feront  les  impies  de  nos  jours  , dont 
ia  bouche  femble  didiller  le  miel  > mais  dont 
le  cœur  eft  rempli  de  fiel  & d’amertume.  Leurs 
œuvres  & leurs  écrits  prouvent  fenfîblement 
qu^iis  font  les  ioipofteurs  des  derniers  te^mpS  t 
dont  parle  S.  Paul  dans  fa  féconde  Epître  à 
Timothée,  & nous  montrent  ce  que  nous  de- 
vons attendre  de  leur  malice  quand  ils  feront 
dominants,  En  détruifant  la  loi  fondamentale 
des  Royaumes  Chrétiens  qui  proferivoit  l’im» 
piété,  à.  en  faifant  des  loix  qui  donnent  à 
tous  les  ennemis  de  la  Catholicité  la  liberté 
de  publier  leurs  blafphêmes  contre  Jbsus* 
Christ  ^ contre  fon  Eglife  , ils  brifent  la^ 
thaîae  qui  retenoit  le  démon  captif,  ils  lè- 
vent le  fceau  qui  l’empêchoient  de  fortir  de 
fa  prifon  ténébreufe  , ils  invoquent  la  liberté 
de  l’enfer,  ils  appellent  toutes  fes  puillances 
à leur  recours  pour  féduire  & pen^ertir  tou- 
tes les  nations  , pour  les  rempUr  de  leur 
fureur  contre  le  GhriRianifme , & pour  les 
diipofer  au  grand  jour  du  combat  de  Dieu 
tout.puiffant , c’eft  à-dire  à la  révolte  univer- 
feue  contre  Jesus-Christ  , & à la  guerre 
horrible  de  l’ante-Chrife  contre  l’Eglife  , comme 
il  a été  prédit  par  les  Prophètes  & par  les 
Apôtres.  Malheur  à nous  d’être  nés  dans  des 
jours  fi  mauvais  î nous  voyons  le  complot 
de  l’impiété  fe  former  & s’exécuter  fous  nos 
veux  fans  en  être  touchés  • les  fentinelles^ds 
là  Cité  fainte  font  endormies,  tandis  que  l’en- 
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remi  y exerce  fes  ravages.  Malheur  a ceux  qui 
fe  laifent  entraîner  par  le  torrent  des  fcanda- 
ïes  î mais  encore  plus  malheur  aux  hommes 
pervers  qui  ont  excité  une  fi  affreufe  révo- 
lution ! L’Eglife,  foutenue  par  la  main  du  Tout- 
Puiflant,  fortira  viélorieul'e  de  fes  combats , & 
fes  afflidtions  ferviront  à purifier  les  élus.  MaU 
les  impies  qui  feront  frappés  de  fes  anathè- 
mes, périront,  comme  les  Antiochiis  & les 
Juliens , viélimes  des  vengeances  de  celui  qu’iU 
ont  ofé  braver. 

D’après  ces  confîdérations , les  Catholiques 
s’aveugleront* ils  encore  fur  les  fophifmes  de 
la  philofophie  en  faveur  d’une  tolérance  illi- 
mitée? Dira  t-on  encore  que  l’intolérance  peut 
caufer  les  plus  grands  troubles  dans  la  fodété? 
Comme  s’il  falloir  attribuer  à la  vérité  les  mal- 
heurs qui  ont  réfulté  des  combats  que  lui 
ont  livrés  fes  ennemis  j comme  fi  les  loix  qui 
protègent  la  Religion  pouvoient  être  caufe  dee 
leditions  excitées  par  la  malice  de  ces  efprits 
audacieux  & malfaifants  qui  ont  ofé  Tattaques 
avec  tant  de  fureur.  Il  eft  cependant  vrai  que  la 
prudence  doit  régler  l’ufage  de  la  puiffance 
dans  la  punition  des  crimes  contre  la  Religion  j 
il  faut  laifler  croître  l’ivraie  lorfqu’en  Tarra- 
chant  on  rifqueroit  de  déraciner  en  même  temps 
le  bon  grain  , au  milieu  duquel  elle  fe  trouve. 
Mais  la  queftion  n’eft  pas  de  favoir  fi  on  peut 
quelquefois  tolérer  un  mal  pour  en  éviter  un 
plus  grand  j il  s’agit  de  favoir  fi , nul  ne  doit 
être  inquiété  pour  fes  opinions  même^  religaufes  i 
fi  la  libre  communication  des  penfées  des  opi^ 
nions  eft  un  des  droits  le  plus  précieux  de  f homme  ÿ 
fi  en  conféquence  tout  citoyen  peut  parler  , écrire , 
imprimer  librement  contre  la  Religion  f Ce  qu’oU 
ne  peut  pas  admettre  fans  condamner  des  prin- 
cioes  confacrés  par  l’autorité  de  Dieu  même 
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éans  les  Ecritures , par  les  décrets  les  plus 
folemnels  de  rEglife  , par  fa  ditcipîine  la  plus 
confiante,  & par  i^exernple  des  plus  grands 
îiom?nes,  dont  Teloge  a été  didté  par  le  St# 
Eiprit. 

On  dira  peut  être  qidÜ  y a une  reflriélion 
dans  le  décret  qui  établit  la  liberté  des  opi- 
nions religîeules  , pourvu  que  leur  manifepation 
ne  trsîihh  pas  Cor  ère.  public  établi  par  la  loi. 

Mais  il  faut  remarqer  , i®.  Qjje  ce  décret 
confond  la  fot  & la  croyance  des  Catholiques 
avec  les  opinions  des  hérétiques  dt  des  impies 
fur  la  Religion.  2^.  ’ Cette  reftriélion  eR  aufli 
favorable  à l’erreur  qu’à  la  vérité  3®^  Elle  eR 
contfadiéloire  avec  le  principe  qui  établit  la 
liberté  des  opinions  ; on  ne  peut  pas  trou- 
Mer  l’ordre  public  en  communiquant  Tes  opi- 
nions , puifque  l’ordre  public  eft 'alors  fondé 
fur  lalibe  té  des  opinions*  Il  eft  afîez.  vraifem- 
Mabie  que  les  philofoidies  auteurs  de  ce  dé- 
cret , ont  eu  intention  , en  établiffant  la  li- 
berté vies  opinions  , de  fe  réserver  par  cette 
refîriclion  le  droit  de  gêner  la  liberté  de  la 
préüicatîon  des  Pafteurs  de  rEglii'e  quand  l’oc- 
caüorî  fera  favorable. 

L’autre  reRriclion , fauf  à répondre  de  Tnhis 
de  celte  liherté  dans  les  cas  déterminés  par  la  loi , 
eP  une  preuve  que  cette  lilerté  fie  parler , d’é- 
crire & d^imprifiier  peut  devenir  très-funefte  à 
la  fociété  , Si  on  ne  veut  pas  voir  que  ces 
abus  caufetit  fouvent  des  maux  irréparables  , 
êt,  qu’il  eftauffî  fage  de  les  prévenir,  qiTil  efl 
impoffibîe  de  les  empêcher  en  les  punifTant. 
Ces  réiiexions  fiiffifent  pour  démontrer  que  la 
déclaration  des  droits  de  Phomme  fuppole  & 
renterme  des  erreurs  oppofées  aux  principes 
de  la  Religion  , & par  coniéquent  qu’on  ne 
peut  pas  légitimement  prêter  le  ferment  de 
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însintenir  de  tontes  fes  forces  la  coniluutiûn 
qui  eû  fon.'ée  fur  cette  dédaratioR.  ujur^ 
pahis  Tînmen  Domini  Dei  lui  frnjlrà  .quia  non  ertt 
tmpuniîus  qui  füper  re  vanâ  nomsn  ejus  aJJumpjn  ^. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  fur  les  aiticks 
de  la  conftitution  décrétés  jufqu^à  ce  jour  . 
il  faut  attendre  qu’elle  loit  achevée  ? pour  la 
juger  défiDitivement.  Nous  rernarquerons  leu- 
îement  qu’on  dégrade  l’autorite  royale  lorl- 
qu’on  déclare  que  tons  Us  pouvoirs  émanent 
eJentieUement  de  la  Nation^  & peuvent 

émaner  que  dUîïe  y qu’o-a  renonce  par  - là  aux 
principes  de  la  Religion  qui  nous  enléigne  que 
tous  les  pouToirs  émanent  efTentiellement  de 
Dieu  comme  de  leur  fource  y qu’on  fait  en- 
tendre clairement  qu’on  ne  veut  plus  que  la 
Roi  régné  pour  faire  exécuter  la  loi  de 
mais  pour  faire  exécuter  la  volonté  de  la  Na- 
tion 5 d’où  il  fuit  qu’on  rejette  non-feulement 
la  Monarchie , mais  qu’on  abjure  îa  Théocra- 
tie 5 c’efoà-dire  l’autorité  8t  le  gouvernement 
de  Dieu  même.  Le  premier  article  paroitra 
bien  plus  révoltant , ft  on  confidere  qu’il  ex- 
clut évidemment  du  gouvernement  François  le 
pouvoir  de  l’Eglife  ^ duqu®!  cependant  reffor- 
tiffent  néceflairement  tant  de  matières  relati- 
ves au  gouvernement  ÿ car  ce  pouvoir  ayant 
été  donné  à l’Eglife  par  Jesus-Christ  , im- 
médiatement , il  ne  peut  émaner  en  aucune 
maniéré  de  la  Nation  > donc  puifque  1 aflem- 
blée  nationale  ne  reconnoît  point  de  pouvoirs 
qui  n’émanent  ehentiellement  de  la  Nation  , 
elle  rejette  par-là  même  le  pouvoir  celefte  de 
l^glife.  Cette  réflexion  complette  la  démon f- 
îration  de  ce  que  j’ai  avancé  plus.^  haut , que 
les  prfncîpes^de  la  conftiîutioiT  tendofcnt  à anean- 
tkT^ut^îiîéde  DieuqTarnous  gouvernoit parle 
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ffîiniftefe  de  deux  puiflances , la  puifTanca  tem- 
porelle & la  puiflance  ecdéfiaftique 

La  conditution  d’un  Etat  ou  d’nn  Empire 
û’eft  pas  feulement  la  forme  du  gouvernement 
qui  peut  être  ou  monarchique  ou  républicain  > 
mais  c’ed:  aufîl  la  colledlion  des  loix  princi- 
pales ou  fondamentales  qui  conftituent  cet  Etat 
ou  cet  Empire  : c’eft  non-feulement  la  diflri- 
bution  ou  la  réunion  des  pouvoirs  qui  gou- 
vernent^ mais  c^eft  auffi  Penferable  des  loix 
ou  des  principes  d’après  lefquels  on  gouverne. 
Or  la  conftitution  françoife  eft  aujourd’hui  ap- 
puyée fur  les  principes  d’une  phÜofophie  anti- 
chrétienne  fes  loix  conftitmionnelles  ou  fon- 
damentales font  des  émanations  & des  con- 
fcquences  de  ces  principes  erroiinés  i donc  elle 
eft  vicieufe  & mauvaife  dans  fon  effence , donc 
on  ne  peut  pas  faire  le  ferment  de  la  mainte- 
nir , parce  que  ce  ferment  auroit  pour  objet 
des  loix  & des  erreurs  anti-chrétiennes  qui  font 
une  partie  effenticUe  de  cette  conftitution  : 
comme  on  ne  pourroit  pas  prêter  ferment  de 
maintenir  la  conftitution  d^Angleterre , qui  eft 
fondée  fur  les  héréftes.de  la  faufle  réforme  > 
parce  que  ce  ferment  auroit  pour  objet  des 
erreurs  condamnées  par . TEglife  > & oppofées, 
aux  loix  divines  & eccléfiaftiques.  Comme  on 
ne  pourroit  pas  prêter  le  ferment  de  mainte- 
nir la  conftitution  de  l’Empire  Ottoman , parce 
que  cet  Empire  eft  fondé  fur  le  Mahométif- 
me  comme  lur  fes  principes  eflcntiels  & conf- 
tituîicmnels , on  pourroit  cependant  6t  on  de- 
vront fe  foumettre  aux  loix  de  ces  Royaumes 
qui  ne  feroient  pas  oppofées  à la  Religion 
chrétienne  & catholique. 

Il  nous  refte  maintenant  à examiner  le  fer- 
ment que  l’on  propofe  de  faire  à la  Nation.^ 


à la  îoî  8c  au  Boi.  On  peut  faire  la  fermeut 
à la  Nation  & au  Roi  > car  ce  ferment  ne  rcn*» 
ferme  que  l’engagement  d’hêtre  lidele  & atta- 
éhé  à la  Nation  & au  Roi  y ce  qui  eû  d’un© 
obligation  naturelle  & inviolable  pour  toua^ 
les  François,  Mais  faire  le  ferment  à la  Na- 
tion , à la  loi  8c  au  Roi , c*ert  contraéler  Fen- 
gagemeni  de  fe  foumettrc  aux  loix  faites  & à 
faire  par  raffemblée  nationale  > c’en:  s’engage! 
par  ferment  à concourir  à leur  exécution  ^ c& 
qu’on  ne  peut  pas  faire  , à moins  qu^on  ne 
les  reconnoiffe  conformes  à la  raifon  , à la 
jüflice  & à la  Religion  ; or  qui  oferoît  ap« 
prouver  d’une  maniéré  îndéfinre  & générale 
tous  les  décrets  de  i’affemblée  nationale  ? Le 
décret  qui  abolit  les  dîmes , celui  qui  ordonne 
la  vente  d’aune  partie  des  biens  eccléfiaRiques , 
celui  qui  dépouille  le  clergé  de  toutes  fes  pof- 
fefTions  , pour  les  mettre  à la  difpofition  de 
la  Nation  ÿ celui  qui  anéantit  tous  les-  ordres 
religieux  & qui  permet  FapoRafie  aux  Reli- 
gieux & Religieufes  J.  celui  qui  autorife  géné- 
ralement le  prêt  à terme  Bc  à intérêt  ÿ celui 
qui  ordonne  aux  diocéfains  de  s’adreffer  à 
leurs  Ëvêques , fans  recourir  au  St.  Siégé  pour 
toutes  les  provifions  des  bénéfices  & difpen- 
fès  > celui  qui  attribue  aux  affemblées  de  dé- 
piartement  toutes  les  parties  de  i’adminiftration 
lélatives  à la  furveillance  de  réducatiun  pu- 
blique êc  d©  Fenieignement  politique  fk-  mo- 
ral ÿ tous  ces  décrets  ne  fontdla  pas  oppofés 
aux  principes  de  la  juftice  & de  la  Religion  ? 

Celui  qui  attribue  aux  aflemblées  de  dépar- 
tement^ la  furveillanc  e de  Féducation  publique 
& de  Fenfeignement  politique  âi  moraî>  fappa 
par  les  fondements  Fauicdté  dfe  Faâeurs  de 
FEgîifé>  & hit  une  nouvelle  preuve  que  la 
sonàitutiou irancoife  anéan:^  I®  pouvoir  cékfte 


que  Jesus-Christ  a confié  à fes  ipôîres  & 
à leurs  fuccclFenrs  > car  ceux-ci  ont  été  en- 
voyés par  notre  divin  Légiflateur  inamédia- 
tement , 6c  revêtus  du  pouvoir  d’enfeigner  % 
avec  indépendance  de  toutes  les  puiffances  du 
fîecle , tomes  les  vérités  morales  comme  les 
vérités  dogmatiques  : ainfi  5 confier  la  fur- 
veillance  de  réducatîon  publique  & de  l’en- 
feignement  politique  & moral  à des  aflem- 
blées  l’-ïqoes  & féculieres,  ç’eft  dégrader  l’au- 
torité  que  TEglife  a reçue  du  Ciel,  en  la  met- 
tant tous  le  joug  des  puiffances  de  la  terre. 
Celui  qui  aecepteroit  une  commiffîon  fembla- 
ble  s^établîroit  le  juge  des  juges,  contre  Tavis 
de  la  fageffe  j il  renonceroit  à Pobéiffance  filiale 
q,u’il  doit  à l^glife  comme  Chrétien  ^ il  ab-* 
diqueroit  l’humble  qualité  de  brebis  pour  s’ar- 
roger le  titre  orgueilleux  de  fiirveiliant  des  Paf- 
teurs  : ilrecevroit  des  hommes  une  miffion  pour 
réformer  ceux  qui  font  envoyés  de  Dieu  même 
pour  nnftruire  & le  réformer  A pprouver  ce  dé- 
cret , c’eû:  approuver  une  héréfie  & l’aviliffement 
du  ^cerdoce.  O honte  du  Chriffianifme  ! la 
furveillance  de  réducation  publique  & de  l’en- 
feignement  politique  & moral  fera  ôtée  aux 
Evêques  6c  à leurs  coopérateurs  , pour  être 
attribuée  à des  Calviniffes , à des  Sociniens  ^ 
à des  Déifies,  à des  Juifs  qui  feront  mem- 
bres des  afîemblées  de  département. 

fait  que  le  décret  de  FalTerablée  natio- 
mîe,,  qui  autorife  généralement  le  prêt  à terme 
^ à mtérêt , eft  oppofé  aux  loix  de  PEglife 
contre  Injure  : il  fuffît  donc , pour  condam- 
Ber  ce  dévreî,  de  le  rappel! er  quejEsus- 
a promis  d’être  tous  les  jours  avec 
fou  Eglife  jufqu’à  îâ  confommatiou  des  fiCir 
des  J qu’il  la  gouverne  par  fon  E'pnt , qui 
«Il  refptit  de.  vérité  ôc  de  fainteté  i»,  d’o^ 


fuit  que  TEglife  eft  infaillible  dans  fes  juge- 
ments, & que  nous  devons  approuver  ce  qu’elle 
approuve  , & condamner  ce  qu’elle  condamne. 
Si  le  prêt  à terme  ik  à intérêt  peut  devenir 
légitime  , ce  ne  peut  être  qu’à  un  taux  fixe 
& modéré , & non  pas  d’une  maniéré  indé- 
finie & fans  aucune  modifî>.ation.  Sans  cette 
reftriélion , l’ufure  feroit  un  mot  vuide  de  iens 
Éfe  un  crime  chiniéfique  j or  ralTemblée  natio- 
tîonale  en  autorifant  généralement  tes  ufages 
du  commence  fur  cet  article , tombe  dans  cet 
excès  y & mérite  le  reproche  d’avoir  favorite 
rufure  dont  les  efifets  font  fi  funeftes  dans  la 
foeiété  , & qui  efi:  en  elle-même  ü contraire  aux 
premiers  principes  de  la  charité  & de  la  juftice. 

Le  dé  ret  qui  ordonne  aux  diocél’aios  de 
s^adrefTer  à leurs  Evêques  pour  toutes  les  pro- 
vifions  des  bénéfices  & difpenfes , n’eft  pas 
moins  contraire  aux  principes  de  la  Religion. 
Car  les  provisions  des  bénéfices  & les  difpenfes. 
font  des  aétes  de  j'uridiétion  > qui  appartien- 
liant  eflentiellemeot  à.  la  puüTance  ecclénatti- 
que  ; il  n’appartient  donc  pas  à la  puiffance 
féculiere  de  déterminer  de  quelle,  maniéré  ils 
doivent  être  exercés  > la  puifiCance  eccléfiaftl- 
que  étant  indépendante  & fouveraine  dans  rexer* 
cicedela  jurifdidion  qui  lui  eft  propre  ; l’affem* 
blée  nationale  ulurpe  donc  une  autorité  qui 
ne  lui  appartient  pas  & qui  ne  peut  pas  lui 
appartenir,  en  prononçant  que  les  diocéfains 
s^adrefTeront  à leurs  Evêques,  pour  toutes  le» 
provifions  de  bénéfi*  es  dt  dîlpenfes. 

On  fait  avqc  quelle  vigueur  les  Evêques 
des  Ptoxinces  Belgîques  ont  réclamé  contra 
de  femblables  décrets  portés  par  fErapeteur 
Jofeph  IL  Ces  dignes  Evêques  , fidèles  au  fer- 
ment qui  les  Udit  au  Souverain  Pontife,  fa 
font  crus  obligés  de  recourir  à fon  autorité*^ 
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comme  âüpâravant  > pour  les  aftes  de  jurif- 
diélion  qui  lui  font  ré^ervé^  de  droit  divin 
& de  droit  eccîéfiaftique , tien  perfuadés  que 
îe  pouvoir  qu’ils  ont  reçu  du  Ciel  étoit  ef- 
fentieliemenî  fubordonné  à celui  du  Vicaire 
de  J.  C.  > Qi  ne  pouvoit  i’êrre  à la  volonté 
des  Princes  qo  des  peuples  Qui  ne  feroit  effrayé 
de  voir  que  ce  décret  prépare  un  rchifme  qui. 
eft  îe  plus  grand  de  tous  les  malheurs?  Quel 
eft  le  Catholique'  qui  ne  trembîeroit  de  voir 
que  l’on  creufe  fous  nos  pas  un  ahyme  dans 
lequel  nous  tomberons  ^ fi  la  main  de  Dieu 
ne  fe  hâte  de  nous  eri  retirer  ? 

Le  décret  qui  anéantit  tous  les  Ordres  Reli- 
gieux , & qui , en  déclarant  que  la  loi  ne 
reconnoît  plus  de  vœu  folemnel , fait  de  cette 
déclaration  une  loi  confiitutionnelle  > ce  dé- 
cret , dis  je  ) eft  injufte  , tyrannique  & impie.  It 
efi  injüfte  à Tégard  de  la  fpciété  civile,  qu’il 
prive  des  fervices  que  ces  ordres  lui  rendoient  j 
ou  poiivoient  lui  rendre  j il  eft  tyrannique  à 
régard  des  citoyens  qu’il  prive  du  droit  de 
fe  confâcrer  à Dieu  dans  des  afyles  ouverts 
à la  piété  &c  à la  vertu,  par  la  libéralité  des 
fondateurs.  Il  efl:  impie  envers  l’Eglise  j en 
ce  qu’il  anéantit  des  fondations  pieutés  qui 
îiiî  écoient  cheres  j impie  envers  FEglife,  èa 
cè  qu’ü  s’enfuit  que  TEgîife  a eu  tort  d^a- 
voir  autori-'é  les  vœux  folemriels  , & d’avoir 
exhorté  les  fidèles  à faire  ce  facrifice  de  leur 
liberté  t impie  envers  l’Eglife  >en  ce  qu’îl  pro- 
nonce fans  la  confolter  ^ tk  même  contre  fon 
vœu  fur  un  objet  qui  eft  évidemment  du  reffort 
de  iâl  puifiànce  qïPelîe  a regue  de  |b.su  s-  C uuist 
pour  le:  gouverneraent  de  fou  troup^eau 

Lé  décret  qui  autorifer  rapoffafie  des  Keîî- 
gîeux  ReligieufeSy  n’eff-rl  pas  outrageant 
paut  PBgllfe  qui  Fa  tonjouts  défendue,.  & qui 
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la  défend  encore  fous  peine  d cxcotrimunica* 
t;on  ? Lorfqu’on  rend  la  liberté  aux  membres 
des  Ordres  Religieux  > lorfqu’on  brife  les  liens 
des  vœux  Iblemnels  & des  loix  qui  en  mainte- 
noient  robfervance  , ne  fait-on  pas  entendre 
que  ces  liens  font  contraires  à la  liberté  ina- 
liénable de  l’homme , & qu’on  ne  les  brife  que 
pour  rendre  à la  naturp  fes  droits  impreferip* 
tibles  ? Voilà  te  motif  qui  a été  allégué  pac 
les  principaux  auteurs  du  decret  dans  les  mo- 
tions qui  Vont  préparé  j & c’eft  une  impiété 
& un  blafphcme  : puifque  c’eft  fuppofer  que 
le  joug  de  Jésus  Christ  eft  contraire  à la 
liberté  & à la  nature , tandis  que  la  vraie 
liberté  confifte  à fe  foumettre  aujoug  dejssus- 
Christ  , & la  perfeétion  de  la  nature  à fui- 
vre  fes  préceptes  & fes  confeils.  Préconifer  une 
liberté  oppofée  à cette  liberté  défirable  que  no- 
tre Seigneur  J.  G.  nous  promet  & nous  procure 
dans  PaccompiifTement  de  fa  loi  & de  la  prati- 
. que  de  fes  confeils,  c’eft  imiter  Lucifer  dont 
toute  l’occupation  eft  de  porter  les  hommes 
à fe  révolter  contre  Dieu,  & à rompre  les  liens 
qui  les  attachent  à leur  fouverain  Légiflateur  > 
c’eft  le  cri  des  impies  , c’étoit  le  cri  de  Luthet 
& de  tous  les  Moines  apoftats  du  feizieme 
fiecle  , qui , par  leur  doétrine  & leurs  mœurs 
l'candaleuXes  , ont  caufé  tant  de  ravages  & une 
fi  épouvantable  défolation  dans  toute  l’Europe, 
Dirumpamus  vincula  eorum  ^ projkiamtts  à 
hs  jugum  ipforum  t qui  hahtat  i»  soelis  wridiU% 
eos.  Et  qu’on  ne  dife  pas  qu’on  peut  le  fauveig^ 
fans  faire  des  vœux  j mais  quand  on  a fai|f 
des  vœux  on  ne  peut  pas  le  fauver  fans  ©bfer- 
ver  fes  vœux.  Empêches  de  &ire  des  vœu» 
folemneîs  > e’eft  mettre  obftacfe  au  falut  d’Uîl 
grand  nombre  de  fideîes  qui  lont  ippellés  à 
la,  pratique  des . sonféils  évangéliques 
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les  Tœux  folemnels  font  rexpreinon  : îe  Be- 
ligieux  fait  profeffion  publiquement  de  pra- 
tiquer les  confeils  que  Jesus-Christ  , dans 
PEvangiîe  , donne  à ceux  qui  veulent  le  fui- 
vre  & atteindre  à la  perfeétion  $ comme  le 
fimple  fîdeîe^  fait  profeffion  d’obîérver  fa  loi  ^ 
& s’engage  à fuivre  fes  préceptes  : fe  décla- 
rer contre  les  vœux  folemneîs  > c^eft  donc  fe 
déclarer  contre  la  profeffion  publique  d^une 

partie  de  l’Evangile  j c’eft  iniulter  Jesu  s-Chr  I ST 
dont  la  fageffe  nous  a propofé  des  confeils 
de  perfèélïon  > & dont  l’admirable  provindence 
a fufcité  tant  de  grands  Saints  & tant  de  grandes 
Saintes  pour  fonder  les  divers  inflituts  reli- 
gieux , qui  ont  été  fi  féconds  en  vertus  émi- 
nentes dt  qui  ont  toujours  été  regardés  comme 
des  afyles  facrés  contre  la  corruption  générale. 
Quel  eft  le  Chrétien  qui  ne  feroit  fcandalifé 
de  voir , qu’^il  fera  permis  par  les  loix  en  France  » 
de  profeffer  put.îiquement  le  judaïfme , l’hé- 
réile  & toute  forte  d’impiété  j qiFon  ne  pourra 
plus  profeffer  publiquement  & folemnellement 
la  réglé  de  S.  Benoît,  de  S Bruno,  de  S. 
Dominique , & des  autres  Inftituteurs  de  la 
vie  raonaflique  ? C’efl:  bien  le  cas  de  dire  que 
l’iniquité  le  dément  elle-même  j elle  fuppofe 
& ret’peélc  les  droits  de  l’homme,  la  propriété, 
la  liberté  dans  les  focîéîés  qor  font  profeffiou 
de  blafphêmer  contre  Jesus-Christ  & con- 
tre fon  Evangile^  & die  les  détruit  dans  tes 
Or<1res  R'eligieux  qui  fe  confa-  rent  à Di  u pour 
obferver les  confeils  de  fa  fouveraine  fageffe.  D 
hommes  infenfés  & impies^îjutqu’à  quand  troni»* 
perez^vous  la  fim  plie  Hé  des  peuples  ? O peu- 
ples^^  aveugles  î jufquea  à quand  fernrerez-vous 
lea  yeux  fut  ks  attemats;  de  Fimpiété  , qui: 
ébranlent  les  fondements^  de  cette  Eelîgiou 
^ diviie qm  vmt  Mii’®-  ptoewt 


tfc  lion'henr,  affermir  votre  liberté,  & régé* 
aérer  votre  empire.  >r  * 

Si  nous  examinons  maintenant  le  decret  qui 
abolit  les  dîmes,  & cebû  qui  déclare  que  les 
biens  ccvléüatiqiies  feront  à la  dilpofiiiim  de 
la  Nation  , nous  trouveroris  qvdils  ne  font 
pas  moins  oppofés  aux  principes  de  la  jul- 
tice  de  de  la  Religion , uinfi  que  celui  qui  or- 
donne la  vente  d’une  partie  de  « es  biens. 

Les  biens  ecdéfi^ftiques  , fous  rautorite  pC 
la  garantie  des  ioix,  ont  été  offerts  Ôf  conla- 
crés  à Dieu  par  la  piété  des  fideles  pour  lâ 
îédemption  de  leurs  âmes  & pour  l’expiation 
de  leurs  péchés,  pour  l’entretien  do  coUe  6c 
de  la  Religion  de  Jésus-Christ  , pour  la  fub- 
iiftance  de  fes  Miniftres,  pour  le  foulagement 
des  pauvres  qui  font  fes  membres  , & pour 

toutes  les  bonnes  œuvres  rei'diveâ  à ces  finsfa» 

lutaires  fl  expreffénaent  recommandées  dans  TE* 
vangile  , le  code  des  ioix  im'î  uables  de  1 E* 
terneU  Ces  charges  d’après  la  volonté  des  fon- 
dateurs , font  inhérentes  Ji  ces  biens  par  une 
obligation  perpétuelle  dont  ils  ne  peuvent  être 
^affranchis  ^ & vouloir  changer  la  deflination 
de  ces  biens,  c’efl  violet  les  maximes  les  plus 
facrées  du  droit  naturel,  divin,  eccîéfiaftique 
' & civil,  reconnu  univerfellement  de  toutes  les 
Nations  Catholiques  depuis  la  fondation  de 
l’Eglile  jufqu’à  nos  jours  Tous  les  Catholi- 
ques ont  toujours  regardés  ct^s  biens  comme 
les  biens  de  Dieu  , comme  fon  partage  spé- 
cial , comme  le  patiimoine  de  Jbsus-Christ^ 
Les  Eccléflaftiques  n’en  font  que  les  dû  peu- 
fateurs;  mais  ils  en  font  les  diipenlateurs  par 
un  droit  inviolable  fondé  fur  toutes  la  tra- 
dition ; & leur  ôter  cette  adminiftation , c^eft 
les  avilir,  c-’eft  les  dégrader  dans  Felprit  de^ 
peuples,  c’eft  les  dépouiller  d’une  poffeSios 
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facree  , d’un  droit  inaliénable  ; c’eft  les  alTer- 
vu-  comme  des  commis  à gages;  tandis  que 
la  dignité  de  leur  miniftere  exige  une  fubllf- 
tance  alTuree  & indépendante.  L n Empereur 
Komain  ordonne  à St.  Eaurent  de  lui  livrer 
les  trelors  de  l’Eglife;  St  Laurent  fe  croiroit 
lâcnlege  s il  livroic  des  tréfors  offerts  à Dieu 
par  le  zèle  des  Chrétiens , pour  la  fubfiftance 
des  Pafteurs  de  l’Eglire  & pour  le  foulage- 
ment  des  pauvres  abandonnés  à fes  foins  : il 
atnene  devant  ce  t3-ran  une  multitude  de  mal- 
heureux dont  TEglife  ctoitla  tutrice  & la  raere  ; 
Il  répond  que  c^eü  là  fa  richeffe  & fon  tré- 
lor , & il  fait  entendre  qu’il  ne  peut  livrer  des 
biens  deftinés  à un  ufage  auffî  l'acré.  C’eft  par 
cette  a(5tion  généreufe,  c’eft  pour  avoir  refufé 
a un  ufurpateur  les  biens  eccléfiaftiques , qu^il 
fut  condamné  à être  rôti  fur  un  grille  : c’eft 
auflî  pour  la  meme  caufe  que  St,  Thomas  de 
Cantorberi  a fouffert  le  martyre  5 c’eft  pour  avoir 
défendu  avec  un  zèle  inébranlable  les  poffef- 
fions  de  fon  Eglifc , contre  la  violence  d’un 
tyran  & cPun  peuple  révolté  , malgré  la  là, 
cheté  de  fes  collègues  dans  l’Epifcopat.,  On  me 
dira  peut  être,  que  les  biens  eccléfiaftiques  font 
fous  la  puilfance  du  Roi  & de  la  Nation  3 cela 
eft  vrai , pour  en  être  défendus  & protégés 
contre  les  ufurpations  > mais  non  pas  pour  être 
envahis  & détournés  de  la  fin  pour  laquelle 
iis  ont  été  donnés.  Il  falîoit,  ajoutera-t-on 
que  l’Eglife  fît  un  faerifice  pour  le  bien  de 
la  Nation  j ceci  eft  une  dérifion  qui  ajoute 
Poutrage  au  pillage  : l’EgUfe  ne  refufoit  pas 
de  faire  des  facnfices  patriotiques , mais  on 
les  a refufés , parce  qu’on  vouloir  la  dépouili 
Ier,  Cette  œuvre  d’iniquité  eft  un  facrilege  feni. 
blable  à celui  d’Héliodore,  qui  vouloit  enle- 
ver les  tréfors  du  Temple  de  Jéruialem  pour 
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tn  groiTir  les  tréfors  de  Seleucns  > Roi  Sy- 
rie j c'cft  une  imitation  de  l’impiété  des  Prin- 
ces «c  des  Nations  qui  dépouillèrent  i Eglilô 
dans  le  feizieme  fiecle  en  Angleterre , en  bue.  e , 
en  Dannemarck  , en  Suide  » en  Hollande  & en 
Allemagne.  Il  ell  important  de  fe  rappeller  que 
c’eft  une  erreur  condamnée  dans  les  \ auc  ois  * 
dans  les  Wi.lefites  & les  Hufîitcs , que  les 
sues  pouvoient  ÔUr  aux  fsedejiafïiques  leurs 
fions,  fous  prétexte  qu^Hs  en  almfoient.  Le  decret 
qui  dépouille  les  Eccléfiaüiques  de  leurs  pol- 
feffions  eft  donc  injufte  & facrilege  ; donc  tous 
ceux  qui  concourent  à Ion  exécution  le  ren- 
dent coupables d’injuftice & de  facrilege^conime 
tous  ceux  qui  ont  concouru  à la  formation* 
Nous  avions  fini  ces  Reflexions  > loriqu  iL 
nous  eft  tombé  entre  les  mains  une  lettre  de 
Pie  VI , adreffée  à l’Empereur  Joseph  11,  a 1 oc- 
cafion  d’un  brait  qui  avoit  couru  que  ce  Prmce 
penfoit  à priver  les  Ecclefiaftiques  vk  les  Eg  i es 
des  biens  qui  forment  leur  patrimoine  , pour 
les  réduire  à Pétât  de  fimples  penûonnés  Elle 
devroit  être  gravée  dans  tous  les  lieux  ou  nos 
Légiftateurs  s^afiemblent , pour  qu’ils  y viffent 
fans  ceflTe  l’arrêt  qui  les  condamne. 

ytprès  une  courte  expofition  des  motifs  de 
politioue  , qui  dévoient  détourner  1 Empereur 
ri^un  pareil  projet , le  Pape  lui  prefente  les 
motifs  de  la  Religion  les  plus  capables  de 
impreflion  fur  un  cfprit  droit  & religieux.  Fois 
il  continue  : „ En  conféquence , nous  aifong 
,,  à Votre  Majefté  que  dépouiller  les  Ecdé- 
,,  fiaftiques  & les  Hgîtfes  des  biens  tempo- 
,,  rels , qui  leur  ont  été  affectés  , eft , en  fait 
„ de  dodrine  catholique  , un  attentat  manî- 
„ fefte  condamné  par  les  Conciles,  réprouve 
„ par  les  SS  Peres , & qualitié  par  les  plus 
,,  recommandables  5c  les  plus  relpeétables  Ecti- 


>,  vâ'ns,  de  docflrîne  perverfe  & de  dogme 
» impie.  En  eifer  ^ jjour  faire  adtoptcr  à un  Sou- 
:>,  verain  de  pareilles  maximes  , il  faut  avoir 
X}  re  ours  aux  faux  en.eiainements  <ies  Vaiidois, 
x>  des  Wi  lefites,  desHuiTnes,  & de  tous  ceux 
X9  qpi  après  eux  ont  toutenu  les  mêmes  opi- 
X,  nions,  par  un  cr;rr{t  trop  commun  dans  ce 
X)  fieele  de  dé,  ravation  d’i  .éès  les  plus  fain- 
$f  tes  ik  les  plus  refpedîées.  Nous  nous  con- 
XX  pînterons , (jour  ne  point  fatiguer  Votre  Ma- 
9)  jfdé , de  rapporter  l armi  une  infinité  de  ci- 
XX  tâtions  celle  qui  de  tout  temps  a été  appli- 
9x  fi’îêe  à ceux  qui  ont  tenté  de  s’emparer  des 
9x  biens  des  Eglifes  Rei  [nnt  d ^mnationts  Ana* 
nU  Safpbtr^  , ^ nportet  hujufmadi  tradefé 
X,  Satané , ut  Sptritus  falvus  fit.  Iis  font  coupa- 
XX  blés  du  crime  pour  lequel  i'^nanie  & Sap- 
XX  phire  ont  été  condamnés,  à il  f.ut  les  li- 
jï  vrer  à S'atan  , afin  que  Teiprit  l'oit  fauvé, 
XX  Nous  rranlcri  ons  encore  ce  qu’écrivoit  au 
XX  douzième  fiecle  à un  Frince  qui  prétendoit 
XX  pouvoir  ciirpol'er  des  biens  eccléfiattiques , 
XX  le  Prêtre  Jean  , Patriarche  d’Antioche  . qui, 
XX  quoique  f-.hifrnânque  , ne  crut  pas  devoir 
,,  )e  taire  fur  l’erreur  de  ce  Prince  : Koi,  lui 
„ ecrivoit-il,  qui  n’es  qu’un  homme  corrup- 
XX  tibie  tk  mortel  & d’une  vie  de  peu  de  du- 
XX  ree , comment  oies -tu  donner  à un  autre 
ce  qui  ne  t’appartient  pas?  Si  tu  prétends 
XX  donner  ce  qui  ed  à toi,  en  t’imaginant  que 
XX  les  biens  de  iJieii  font  les  tiens  > tu  te  tais 
„ égal  à Dieu.  Qiiel  eft  l’homme  de  bon  !ens 
xx  qui  t^uaiifiera  et  aéfe  du  nom  de  précau- 
,,  tionPJl  la  qualifiera  plutôt  de  tranfgre/îîon, 
XX  de  déCobéilTance  extrême  & d^inquiétude 
Xi  perverle.  Comment  celui  qui  profane  les 
,,  chofcs  quekonques  conlacrées  à Dieu  le 
X,  Roi  célefte  , peut-il  être  un  vrai  Chrétien 
» Ôr  fe  croire  tel  ? Scc, 


En  condamnant  les  décrets  de  IWemblée 
nationale  , qni  envahiffent  toutes  les  pofTei- 
fions  de  PEgUle  pour  les  meure  à la  diipo- 
fition  de  la  Nation  , nous  fommes  bien  eloi- 
grés  d’applaudir  aux  abus  & aux  rela-  hements 
qui  s’étoient  introduits  dans  le  feoéluairc  j c e- 
toit  le  iujet  des  gémiiTements  de  tous  les  gens 
de  bien  : fans  doute , il  y avoit  de  grands 
abus  j il  falloir  les  réformer,  il  falloit  emon-  ^ 
der  l’arbre  & ne  pas  le  couper  par  la  racine. 
Le  luperfiu  des  richelTes  pro  nguées  à des  mem- 
bres oififs  du  Clergé  , à ces  hommes  volup- 
tueux qui  s’engraifToient  d^  la  fubitance  de 
la  veuve  & de  l’orphelin  , pouvuit  devoit 
fervic  à fauver  le  Boyaume  de  la  crife  où  de 
grands  désordres  l’avoient  plongé.  Maisles  mains 
facriieges  de  Fimpiété  ne  peuvent  te  .onterui: 
dans  les  bornes  de  la  raifon  f elles  renverlent 
iufqu’aux  fondements  du  temple  , pour  baur 
une  cité  qui  lera  fondée  lut  l’injuüice  & iur 
l’irréligion.  Malheur  aux  hommes  pervers,  qui 
n’entroient  dans  la  Maifon  de  Dieu  que  pour 
fatisfaire  leur  orgueil  , leur  avarice , & leur 
luxe!  ils  ont  attiré  l’indignation  du  Seigneur, 
qui  ne  pouvant  fouffrir  plus  long-temps  leurs 
profanations  & les  blafphemes  dont  i s étoient 
la  principale  occaüon  , a enfin  ^abandonne  fon, 
héritage  à fes  ennemis,  pour  etre  pille  & de- 
vallé  Oui , les  Religieux  à les  Prêtres  icanda- 
leux  répondront  devant  Dieu  des  abus  énor- 
mes qu’ils  fafioient  des  biens  qui  ne  leur  avoient 
été  donnés  que  pour  le  lervice  du  maître  au* 
qnel'ils  appanenoient-  Ils  répondront  de  l’u- 
furpation  & du  pillage  de  ces  biens , parce 
que  c’eft  une  fuite  de  leurs  défordres  & de 
leurs  fcandales.  Les  menaces  du  Prophète  fe 
vérifient  fur  eux  fenfiblcrr^ent  : ^ous  avez  violé 
mon  aîliansé  avec  la  Irihu  de  Levh  dR  î®  Sei^ 


î?neiir  ^des  armées  j c'eff  pourquoi  je  mus  ren- 
drai méprtfahUs  6f  vils  aux  yeux  de  tous  les  peu- 
ples. ^os  iiuîem  recejfîjîis  de  viâ  , 6'  fcandalizaf 
tis  pluvimos  in  îege  , Çÿ  irrium  fecifiis  paBum  meum 
eim  Levi , dicit  Dominus  Exercituum , propter  qüod 
egô  dedi  vos  cofitemptibiles  ^ humiles  omnibus  po- 
pulis.  Malach.  2 On  peut  encore  appliquer  ici 
cette  parole  de  Jesus-Citrist  à fcs  Apôtres: 
Vous  êtes  le  fel  de  la  îerre^  mais  fi  le  fel  s'^affa^ 
dit , comment  pourra-t-il  reprendre  fa  vertu  ? Il 
ideji  plus  bon'  à autre  chofe  qiCà  être  jetté  dehors 
foulé  aux  pieds  par  Us  hommes.  Vos  e/îis  fal 
t^rs>  &c.  Math.  5,  O Prêtres  zélés  & fideles  î 
6 Pafteurs  charitables  & défintéreffés  ! ne  vous 
laifîez  point  abattre  par  cet  aviliffement  du 
Sacerdoce  : vous  n’aviez  point  de  part  à la 
prévarication  5 & cependant  vous  ferez  la  vic- 
time de  la  punition  : mais  rallumez  le  feu 
facre  dont  vos  cœurs  font  embrafés  j les  amer- 
tumes dont  vous  allez  être  abreuvés  font  fans 
doute  bien  propres  à vous  empêcher  de  vous 
livrer  au  relâchement  & à la  tiédeur.  Voyez 
la  triHeffe  de  l’Eglife  qui  gémit  for  les  mal- 
heurs de  la  France , fur  1$.  défolation  de  ce 
beau  Royaume  qui  fut  toujours  ü cher  à fou 
cœur , & iur  les  progrès  de  Pirrcligion  dont 
les  ravages  font  déjà  fi  allarmants^  voyez  la 
douleur  de  PEpoufe  de  Jesus^Christ  . & 
empreffez  vous  de  la  con fol er, Voyez  le  mjftere 
d’iniquité  qui  fe  confomrne  , & travaillez  à 
fauver  vos  freres  de  la  tentation  univerfelle 
qui  fe  prépare.  C^efl:  au  moment  des  com- 
bats que  le  courage  doit  fe  ranimer  & s^en- 
fiammer  : fouvenez  vous  des  Apôtres  & des 
Martyrs  ; vous  allez  comme;  eux  être  haïs  Ôc 
méurüés  de  tous  les  hommes  : mais  heureux 
fi  G'.^mme  eux  vous  répandez  votre  lang  pour 
4a  déienfc  de  la  Religion  fainte  dont  la  garde 
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vous  a été  confiée  ! Heureux  fi  vous  êtes  les 
imitateurs  de  leur  charité  , de  leur  patience  , 
de  leur  défintéreflement,  de  leur  coui  âge  héroï- 
que ! On  vous  a dépoudlés  de  vos  pofleffions 
facrées  de  la  maniéré  la  plus  tyrannique  & 
la  plus  outrageante;  mais  apprenez  aux  peu- 
ples qui  vous  écoutent  encore  à refpeéler  les 
propriétés  des  grands  comme  celles  des  pe- 
tits, Oppofez-vous  de  toutes  vos  forces  à Pe<prit 
de  rapine  & de  brigandage  qui  devient  fi  com- 
mun. Enfeignez  qiihl  faut  rendre  à Céfar  ce 
qui  appartient  à Céfar , tk.  à Dieu  ce  qui  appar- 
tient à Dieu  : on  ne  parle  plus  que  d’une 
liberté  effrénée  : dites  aux  Chrétiens  qu-’il  n’y 
a point  de  vraie  liberté  fans  la  foumiffion  aux 
îoix  de  Dieu  8t  de  l’Kglife  , & qu’on  ne  peut 
brifer  le  joug  de  l’Evangile  que  pour  tom- 
ber dans  les  fers  de  la  plus  miférablc  feryii 
tude.  Montrez  à nos  concitoyens  que  l’égalité 
dans  la  fociété  ne  peut  être  qu’une  chimère, 
& que  toutes  les  propriétés  font  fous  la  fauve - 
garde  de  la  loi  fuprêrae  du  fouverain  Juge- 
Fourriez-vous  être  complices  de  l’exécutioiï 
de  ces  décrets  înjuffes,  quifoulevent  les  peuples 
contre  les  grandi  & contre  leurs  pofTeffîons? 
Pourriez' vous , par  une  doélrine  féditieufe , in- 
diquer au  peuple  les  Nobles  & les  Seigneurs 
comme  des  tyrans  qu’il  faut  écrafer , comme 
d’anciens  raviffeurs  qu’il  faut  dépouiller  ? Sou- 
venez-vous qu’au-deflus  des  décrets  de  rafTem- 
blée  nationale  , il  y a une  loi  inflexible-  qui  con- 
damne toutes  les  injuflices  , qui  réprouve  toutes 
les  rébellions  , qui  établit  toutes  les  propriétés 
fur  la  poflTeflTion , qui  ordonne  aux  pauvres  & aux 
petits  de  refpecier  l’or  ire  de  la  Providence  dans 
la  diltinélion  des  rangs  & dans  les  inégalités, 
fo  iaîes.  Pourrie?  vous  être  complices  de  l’exé- 
qqtÎQU  de  çes  décrets  téméraires  qui  noua  r©'« 
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préfentènt  tontes  les  loix  de  nos  peres  comme 
des  inftitutîons  barbares  ? Les  loix  barbares 
font  celles  qui  anéamiffent  le  droit  naturel  en 
détruiiant  des  propriétés  fondées  fur  ce  droit 
immuable.  Les  loix  barbares  font  celles  qui 
infpirent  des  haines  violentes,  des  féditions , 
des  meurtres  , des  brigandages  ëc  des  incen- 
dies Et  c’eld  ainü  qii^en  attaquant  la  Religion  , 
on  ébranle  toujours  le?  fondements  de  la  fo- 
ciéîéj  deft  ainfi  que  Timpiété  a toujours  été 
turbulente  , & qu’elle  a toujours  armé  le  ci- 
toyen contre  le  cit^^yen  j Surget  gens  contra 
gentem  Luc.  au  Elle  efl:  toujours  ennemie  de 
la  paix  , de  la  fiibordination  & de  l’autorité. 
C’étoit  peu  pour  elle  d’humilier  un  Roi,  d’en- 
fanglanter  & de  rcnverfer  fon  trône  > & de  le 
raffafier  d’opprobres  j ce  n’étoit  pas  aflez  de 
fouler  à fes  pieds  les  Pafteurs  de  î’Eglife , & 
de  les  accabler  d’infiiltes  après  leur  avoir  ravi 
leurs  orérogatives  les  mieux  fondées  & leurs 
propriétés  les  plus  inviolables  j il  falloir  en- 
core que  la  fureur  s’étendît  d’un  bout  du 
Royaume  à l’autre  Ecce  ego  non  parcam  ultra 
fuper  habitantes  terram  , diat  Dominus  s scce  ego 
iradûm  hommes  in  ntatm  proximi  fui.,.  Gf  conci- 
éent  terram^  non  eruam  de  manu  eorum.  Zach. 
Il  Voilà  Panarchié  ë?  le  deipotifme  j voilà 
les  conféquences  de  ces  principes  anti- chré- 
tiens qui  nous  font  oublier  que  c’eft  Dieu 
qui  gouverne  les  fociétés  par  les  Rois , (ou 
par  ceux  qui  adminihrent  la  fouveraineré)  fur 
la  terre , & par  les  loix  émanées  de  fa  fagcfTe. 
Voilà  les  fuites  nécefTaires  de  l’irréligion  qui 
S^efForce  d’anéantir  le  ciiriûianifme  , & qui  en 
Paræantiflant  bouléver^eta  la  Monarchie  qui 
étoit  fonJce  lur  cette  Religion  fainte  & ado- 
rable Je  ne  puis  pc.nfer  fans  frémir  aux  atten. 
tats  préfcnts  & fiiturs  de  cette  philofophie 

orguciiisufe 
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orgUÆi'lleufe  qui  éclaire  tous  les  praples  <1e1a 
lumière  impure  de  fon  ÔamoeuU  V 

fruitur-e  tuo  fit  tuha  \ quafi  aqniUi  fuper  (iomufn  m- 
muK,  pro  èo  quod  trunfgŸeJft  Jnnt  f 

Èf  ieirem  ,tffèam  pr^varicnti' junt  : prûjecft  Ij  fKel 
bonum,  inimtcus  perfequetur  eiim  > ipfi  rjgtfavffrunt 
& non  ’èpC'  Wi^vPmirîpw  emprunt  ^ non  cog- 
Tiovi.  Olée  8.  Vdites  retentir  tu  trompette  , eie^ez 
votre  voix  comme  un. aigle  fur  latnaSfon  du 
puf^ce  qu'fis- ont  t'rdnfg^êffé' m&n  alliance  y Gf  quils 
ont  pfévariqué  contre  ma  loi  : Ijruël  a rejette  le 
bien  , il  fera  livré  a la  fureur  de  fon  ennemi , ils 
ont  régné  d’eux-mêmes , 6f  ih  n'ont  plus  reconnu 
tna  royauté  > il  fejl  élevé  des  Princes  y ^ je  ne  les 
connois  plus  Tels  tout;  nos  UgiÜateurs  qui  ont 
aifedé  d’oublier  qxie  la:  Religion  Chrétienne 
devoit  être  la  ba  e de  leur  coaftitution , que 
toutes  leurs  loix  dévoient  être  appuyées  lur 
les  loix  divines,  ôt  qui  au  contraire  s attachent 
à renverfer  tous  les  principes,  pour  leur  lubl- 
tituer  des  erreurs  léditieufes  ôc  des  injulticcê 

révolantes.  ^ ^ 

Nous  avons  démontre  que  plufieurs  décrets 

de  l’affemblée  nationale  renverioient  les  prin- 

cipes  lacrés  & inviolables  de  la  Juftice  & de 
la  Religion  j il  efi;  donc  démont!  e qu  on  ne 
peut  pas  s’engager  à^es  approuver  & a les 
exécuter.  Or  tel  eft  l’ol'jet  du  lerment  qu  on 
piopofe  de  faire  à la  Nation  a la  loi  & au 
Eoi,  La  loi  eft  impie  & iacrilege  , donc  le  ier- 
nient  ed  impie  & iacrilege  H feroit  inutile , 
pour  s’exeufer,  d^alléguer  qu’en  prêtant  ce  ier- 
ment  > on  a tait  une  reftridion  mentale , & qu  on 
n’a  pas  eu  intention  d’approuver  ce  qui  eft 
contraire  à la  Religion.  Car  le  lerment  a^  pour 
objet  la  lot  en  général  y donc  en  le  prêtant  ^ 
on  s’engage  à approuver  & exécuter  la  loi  en 
générait  Uûe  reftrié^ion  mentale  feroit  un  pat- 


jure  J j3c  lô  fefmefit  eft  impfe  5r  facrîîegô,  en 
ce  q^a’il  a pour  objet  la  loi  qui  renferme  des 
décrets  injuftes,  impies  & facrileges.  i» 

veruqte , Çf  in  juftiUâ  > ^ in  judkio, 

Pîiillent  ces  Réflexions  deflîler  les  yeux  de 
ceux  qui  font  égarés  , & confirmer  la  foi  des 
vrais  epfans  de  l’EgUfe  Catholique.,  ApottoU- 
que  oc  Romaine  t 

Four  U plus  grande  glom  dc^  Dûu, 


FIN, 


